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UR une - Momagne dont le FRE tou. x5 
G choit aux Cieux , vivoit un Sage de 1 
la ſcience et le pouvoir nayoient point 

de bornes. Maitre de régner fur toute la 
Nature, il avoit fixs-ſon Empire en ce Bows. | 
. Animaux qui habitoient une vaſte Fort 
u pied de la Montagne, ſembloient Etre les 
fla objets de ſon amour, ſa plus chere et 
preſque ſon unique occupation. II faiſoit 
conſiſter ſa gloire et ſon bonheur, à les voir 
vivre dans Punion et dans la paix. Il pou- 
voit les y forcer, cat fa volonté etoit ſouve- 
raine ſur les cœurs: Mais il Waimoit pas les 
details. It dormoit ſouvent, et ſes ſommeils 
etoĩent longs. Lorſqu' il s veilloit, il jettoĩt 
un coup d oeil far la Forer » et quand il y- 
| voyoit du trouble, des diſſenfions, il entroit 
en colere; 3 U en puniſſoit les habitans 5 "Pk: : 
: Az. on 
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ou moins, | ſlay, les diyers ſujets qui les 
avoient agités; il ſe rendormoit enſuite. 
Cependant quoique la Montagne od habi= 


toit le Sage , fut inacceſſible aux enge 4 


pluſieurs d' entre eux ſe vantoient d'avoir une 
confidence intime avec lui. Ils avoient par- 
cotiru la Foret, avoient en ſon Nom donné 
des Loix aux autres, leur ayoient fait des 
Preceptes; Mais ne pouvant s accorder en- 
ſemble, ils interpretoient chacun a leur gre 
les volontes du Sage. Ils pretendoient trou- 
ver de Pobſcurite, dans les ſeules paroles 
qu'il leur avoit dites. Elles Etoient pour- 


© © tant. tres - claires, et confiſtoient en ces 
quatre mots: 3 moi, aimez Vous. On | 


les avoit enfaite commentees. Mais dans le 
premier commentaire qu on y avoit fait, elles 
fignifioient toujours la mEme choſe. Les 
explications au Commentaire troublerent 
taut. Les uns diſoient, qu'aimer le Sage 
_ ©toit le craindre, en avoir peur. Les au- 
tres, que c'ctoit;;le cherir puerilement. Les 
uns faiſoient conſiſter cet amour, dans un 
exercice perpetuel de minuties ridicules. Les 
autres dans Phorreur pour ces minuties. II y 
en avoit qui prétendoient, qu'il falloit, fans 
-  Econter. la Raiſon, croire des choſes fort au 
deſſus de la portée de leurs eſprits. D'au- 
tres ne vouloient raiſonner que ſur la moitiæ 
de ces choſes, quoiqu elles fuſſent toutes 
merveilleuſes au mme degré. 1 


IIs 


15 „ 
Ils n'etoient pas plus d' accord ſur le ſenti-E 
ment qui devoit les unir. Les uns diſoient, 
qu'il obligeoit a perſecuter z à faire mille 
maux a ſon ſemblable pour le convaincre; 
Les autres a lui en ſouhaiter pour le changer. 
Preſque tous croyoient, que le Souverain 
bonheur étoit d'habiter la Montagne. La 
plapart, plus occupes du bien d'autrui que 
du leur propre; vouloient forcer leurs voiſins 
2 y grimper par les chemins les plus eſcarpes , 
tandis qu*eux-meCmes rodoient tranquillement 
pour trouver des ſentiers fleuris et-commodes. 
Tes ſyſtèmes, et mille autres, mirent ſou- 
vent la Fortt dans la derniere confuſion. La 
Raiſon venoit quelquefois rendre à ces 'mal- 
| heureux Animaux quelque apparence de 
calme; mais le germe des prejuges Etoit dans 
leur ame. II reproduiſoit Paverſion & les 
On ſera peut- etre ſurpris qu il y ait el un 
Fage ſi ſingulier, fi inconſtquent z des Ani- 
maux ſi extraordinaires, et en meme tems 
douès de Raiſon. Mais il faut que Pon con- 
lidere, que ce ſont des Beres qui nous ont 
tranſmis cette Hiſtoire , le portrait de leur 
Sage & le leur; que leur Fantaiſie a tenu le 
Pinceau pour lui, & leur vanité pour elles 
memes. Ce weſt pas qu'il n'y en elit parmi 
elles quelques unes plus eclairces » qui pen- 
ſoient plus convenablement de leur Sage. 
Elles diſoient, qu il ayoit tout bien fait, n 
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laiſſant chaque Aima libre do bien faire; z et 
qu'il faifoit ſemblant de dormir, pour voir 
comment ils uſeroient de cette utile liberté, 
bont le bon emploi leur devoit rendre la Mon- 
tagne acceſſible. | 

Ce neſt pas qu'il n'y en efit d' autres bien 
Eloignées de Porgueil du grand nombre. 
Celles-ci diſoient, qu'il falloit honorer le Sage, 
ſans faire de vains efforts pour le penetrer; | 
. queen raiſonner cetoit Pavilir , une Bète ne 
| pouvant avoir des idées dignes de lui; qu'il 
n'y avoit qu'à obeir ſimplement, & littera- 
lement, aux quatre mots qu'il avoit bien 
voulu faire entendre; 3 ne point chercher a le 
deviner , Ppuiſquil n'avoit pas voulu ſe faire 
mieux connoitre; et attendre patiemment | 
| __ il diſposat d' elles. | 

Je ne finirois jamais, fi je voulois expli- 
quer tous les divers ſyſtèmes, que les Animaux 
ſe firent ſur leur Sage; encore moins, ſi je 
voulois les diſcuter, les juger. Cette en- 
trepriſe feroit auſſi inutile que ridicule. Ne 
ſe ſouviendra - ton pas toujours, quelle eſt 
I Hiſtoire que je traduis? Et peut · elle @tre 
dangereuſe? Quels ſeroient ceux qui penſe- 
roient, qu il y faut d'autres correctif que 
ſon Titre ? Je ne veux point auſſi traduire 
tout ce que dit leur Hiſtorien. Je raconterai 
ſeulement les cruels &venemens , et le ſujet 
de leur yerulery' yours ; la ret wu 'elle 
er attira. N 
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La Fort par les bontés du Sage (toit tou- 
jours couverte d'un tapis de verdure. Un 


PFleuve la bordoit, et formant pluſieurs bran» 


ches la coupoit , et ſeparoit les habitations, 
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que les Animaux s etoient choiſies. Leurs 


Eſpèces, leurs inclinations diverſes, avoient 


rendu cet &loignement néceſſaire. Mais 


SBiage avoit etabli un point, de réunion entre 


eux, qui fit cependant tpujpurs le principal 
objet de leur meſintelligence. Il avoit donne 
à Pherbe' une ſaveur diſſéèrente, dans chaque 
dliffèrent climat qu'occupoient les Animaux; 
et il leur avoit donné à tous, un godt ex- 
treme pour le changement et la diverſite. II 
avoit uſe de la mème ceconomie dans les ta- 


lens, et les inclinations qu'il leur avoit de- 


FE | 4 Wes 

Lee Lion &toit Magnifique, Generenx , Fort; 
mais Vain, Fier, Furieux. Le Leopard avoir 
la meme force, la meme gens roſité; mais il 
SEtoit ſi Epris de Findépendance, qu'il en de- 
venoit Farouche; d autant plus feroce qu il ne 
pouvoit meme ſouffrir d' gaux. Le Chameau 
Etoit Laborieux; mais dun Eſprit lourd , d'un 
Coeur interefle; 'L' Elephant ayoit mille bon- 
nes qualitss 3 Son plus grand defaut Etoit-fa 


lourde figure, qui avoit juſqu' alors caché en 


8 


ui les dons de la Nature, et qui les faiſoit pa- 


roitre quelquefois encore ſous un jour ridi- 
cule. L'Oars étoit bon ami, officieux ; mais 
2 glorieux „ peu capable d' entreprendre, 


on A 4 opinid- 


1 8 1 
opiniltre dans ſes deſſeins. Le Loup &oit 
courageux » difficile a rebuter 3 mais cruel, 
toujours ou trop timide , ou trop temeraire | 
ii y en avoit de pluſieurs eſpèces, ainſi que 
des Ours. Le Cheval toit agreable, utile; 
mais trop ſuperbe; ſes forces ne Tepondoient | 
Pas: à ſon Orgueil. Le Chien étoit fidèle; 
attentif, vigilant; mais violent, difficile. 
Le Renard etoitwprudent , politique 5 mais 
'Rus6, Artificieux, Fourbe, petit dans les 
moyens. Cette Eſpece d' Animaux peuploit 
un vaſte coin de la Foret ; leurs Ancetres.Va- 
voient autrefois ſubjuguee; ils avoient joint 
la valeur aux autres qualites que conſervèrent 
leurs Deſcendans: Comme ils $*etoient mè-— 
les avec pluſiurs autres Eſpèces d' Animaux, 
ils differojent entre eux en bien des chofes;z 
gquoique le Caractere National emporiàt 
| +tonjours. IIs ctoient meme: goes: Par des 
noms differens.' 
La forte de Renard. qu'on e C 
Kors, eétoit celle dont on faiſoir le plus de 
cas; ils ctoient vifs, induſtrieux; mais s'iis 
Seoient utiles à la ſocisté par leurs talens, ils 
-y-devenoient-:dangereux par leur légéreté, 
leur inconſtance, & facheux par leur den 
5 6 qui en ᷑toit une ſuite. 0 
Le Dromadaire <toit franc, bon, Carwht: | 
bie; ee hautain , entẽté „ mal adroit. 21e 
1 Fu 3 juſqu alors on wavoit point 
2 'M - IR vengit de * Je. 5 
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[9] | 
genie le plus grand et le plus ſingulier; il 
raſſembloit en Ini les bonnes et les mauvaiſes 
qualites des autres Animaux, et il les em- 
ployoit tour a tour à ſon avantage: Fartifice 
dominoit en lui. | 5 2 
Chaque Eſpece de ces Bites produiſoit 
une ſorte de Monſtres, qui tenoient moitié 
de Vanimal » qui lui avoit donné Vetres 
moitié du Singe; on Pappelloit auſſi unani- 
mement de ce nom. Ces Singes avoient de 
Peſprit, de Padreſſe ; ils ſaiſiſſoient les ridi- 
cules ; ils copioient parfaitement, ou imi- 
toient les bonnes et les mauvaiſes qualites 
des autres, en tranſmettoient la memoire. 
Ils etoient Hiſtoriens, Orateurs Critiques; 
tantòôòt bons, tantdt méchans; mepriſes , 
craints, honores. On avoit diverſes fa- 
gons de penſer fur leur compte, qui toutes 
S accordoient cependant a les juger nëceſſaires. 
Il y avoit une foule innombrable d'autres 
Animaux. Mais je n'en parlerai qu en paſſant, 
lor ſque Jen trouverai Poccaſion: mon deſſein 
me fixe a faire connoitre les Acteurs de la 
guerre que je raconte. Je dirai ſeulement, 
que le mélange de bonnes et de mauvaiſes 
Aualités ſe trouvoit en eux, ainſi que dans 
les Animaux, que Jai depeints. C'etoient 
ces golits, ces talens divers, qui formoient 
„des beſoins mutuels, & qui forgoient toutes 
les Betes à la ſociete ; cetoient'.ces déſauts, 


ces inclinations oppoſces qui la leur faiſoient 
rompre. I 


24 
. 4 „ . 
4+ * Ls 4 \ 
% b ” 5 * . > 7 pF : 
. * - 
, A 4 LAOS : 
Eo To ge 7, 


t OJ] 


. Comme (ſelon leur Hiſtorien) tout ce que 


le Sage avoit fait pour une fin, alloit toujours 


a la fin contraire; le grand Fleave, qui de- 


voit ſervir a transporter les herbes » qu' ils 
voulbient échanger, qui devoit leur épargner 


la peine Pune Route longue et penible, qui 


devoit par conſequent faciliter la correſpon- 
dance, fut ce qui cauſa le plus de diviſions. 


Les Leopards, dont Pappanage etoit dans 


un coin de terre, ceint du Fleuve, furent 
ceux qui ſentirent le mieux les commodites y 
qu'ils en pouvoient retirer. Ils employerent 


un plus grand nombre de Caftors, a conſtruire 


des Radeaux; et lorſqu ils en eurent couvert 
le Fleuve, ils voulurent s' emparer de ſes bords, 


afin de pouvoir a leur gre en interdire Puſa- 
ge aux autres Animaux. Ce deſſein étoit 
d autant plus dangereux, que la nèceſſité, 
Pintérèt, & Penvie de dominer s'stoient r- 


unis pour Pinſpirer, et devoient le ſoutenir. 
Lherbe qui croiſſoit dans Plsle'des Leopards 


avoit un goſit fade; ils aimoient mieux celle 


que produiſoient les terres des autres Ani- 
maux. Mais ils ne pouvoient les obliger a 


la troquer contre la leur; ils &toient forces. 
de leur donner en échange des Vers-luiſans; 


- av lieu que gils avoient EtE les ſeuls maitres 


des tranſports, ils en auroient acquis. 
Ce petit Inſecte toit objet des defirs et des 
 adorations de toutes les Bétes; elles le pré- 


1 
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àvoit 


— 


N 


ient à tout, meme à leur Sage. Il y en 
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cher ce qu'il devroit aneantir, 


rus CSE” 
* 


En 


| nvoit peu parmi elles, qui ne S beeupaſfent 


plus du ſoin d'en amaſſer un grand nombre, 


que de celui de chercher les ſentiers de la 


Montagne. Aucune d'elles n oſoit cependaut 
avouer cette fagon de penſer, par une eſpe- 
ce de honte bien ſinguliére, puis qu'elle ne 
portoit que ſur Payen, et non fur le ſenti- 
ment. Ce mouvement qui ſemble @tre le 
Cri de la Raiſon, eſt une cruelle ſatyre du 
ccœur qui Peprouve, lorſqu il ne veut que ca- 

La folie des Vers - luiſans Etoit parvenue a 
un tel excès, que rien n'etoit impoffible' a 
celui qui en avoit beaucoup, et que tous les 


dons de la Nature n arrachoient point a Pob-. 


ſcurits celui qui en manquoit. L'eclat , 


la gloire des Royaumes (car ces Animanx 


avoient les memes gouvernemens, et fe ſer- 
voient des memes noms que nous pour les 


deſigner), dependoit de la quantite que le 


Roi et le Peuple avoient de Vers - luiſant; 
avec eux ils pouvoient avoir toutes les her- 
bes qu' ils defiroient , tous les honneurs, 
toute la domination qu ils pouvoient preten= 
dre. Tant d'avantages reunis rendirent un 


vrai bien, ce qui pouvoit procurer tout ce 
qu'on regardoit comme des biens. On trou- 


va le moyen de multiplier les Vers - Iniſans. 
Les Leopards excellerent dans cet art , et par 


cette multiplication ils en remplirent leur Isle. 
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dun pays qu 'habitoit une eſpece de Che- 


vaux, moins fiers , et plus pareſſeux que 
ceux dont j'ai parle; ſous pretexte de leur 


etre des Allies utiles, ils leur faiſoient ac- 


cepter leur herbe, telle qu'elle e&toit , et 
en tiroient un tribut annuel de Vers - luiſant. 

Les Leopards n' ayant pit en impoſer de Mee 
me aux autres Nations, virent qu'il falloit met- 
tre Padreſſe, on la force manquoit. Ils ſacri- 
flèrent la plus grande partie des Vers Iuiſans 


qu'ils avoient, pour en venir a bout. On 
Etoit {i perſuade de TVheureux ſucces qu' ils 


deyoient avoir, que lors qu'ils wen avoient 
pas aſſez, la ſimple promeſſe d'en donner 


- enſuite ſuffiſoit, & leur procuroit les choſes 


qui auroient coute aux autres Animaux la 
. rEalite, & non des eſperances. Les ſoup- 


gons, que leurs ennemis voulurent donner 
{ur leur bonne foi, ne pürent detruire la 
confiance; il eſt vrai que l'inaction pouvoit 


produire ce mauvais effet. Les Leopards ha- 


biles ſentirent ce danger. Us virent qu il va- 


loit mieux qu'on les accusat d'injuſtice, que 


de foibleſſe. Ils connoiſſoient le Caractère in- 


. conſequent des Bztes en general; ils ſavoient 
que les dontes ſur la probite Portoient moins 


ſur les grandes choſes, en total, que fur les 


details, parce que Pinterct qu on y prenoit 
Etoit moins perſonnel; que Pidee du Juſte et 
de Vinjuſte etoit fi arbitraire parmi elles, 
qu on pouvoit cbemen en decider comma 
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avoir le droit d' employer les moyens; ; et leur 


lui donndit des Interpretes qui devenoient 


IE 


on vouloit. Deailleurs la plfipart' des 4 And: 5 
mau ne poſſedoient leurs habitations, que 


par Puſurpation et par la force: qui d'emre 


eux pouvoit dire, que de nouvelles acqui- 


ſitions, faites par les memes: moyens, Was” 
voient pas le mème droit? 3, 
L'Eſprit profond, calculateur, hardi 5 dos q 
Leopards , etoit- fait pour embraſſer tous les 
objets difffrens3''6toit capable de former les 
plus grands deſſeins: c'etoit à la forme de 
leur gouvernement qu'ils devoient ces avan- 
tages; la liberté qu'il leur laiſſoiĩt donnoit de 
la force à leur penſces , de Petendue à leurs 
projets. Mais cette liberté ſi neceſſaire pour 
imaginer, pour propoſer „leur devenoit nui-— 
ſible pour executer. Alors quoique d'accord 
ſur Ventrepriſe projettèe, ils vouloient chacun 


caractere altier, independant ,* leur faiſdit 
perdre en diſputes le moment favorable. IIs 
avoient un Roi; mais ce Roi ſoumis aux 
loix de la Nation comme ceux des autres Na- 
tions, ravoit pas comme eux dans les cas 
preſſans » le pouvoir d'expliquer les loix. On 


ſes Tirans; ceux = ed etoient à leur tour com- 
ptables au peuple dont ils dependoient. Cet-. 
te chaine de liaiſons faiſoit le bonheur de 


tous, pendant les tems tranquiles; elle 


Etabliſſoit une eſpèce égalité „ qui donne 


N ron de Veſfor au genie = la facilitè de 


con- 


[14] 


contefter faiſoit ſouvent connoitre le bien et 
la vérité. Mais ſi alors ou connoiſlbit le pris 
de la liberté, on en voyoit Pabus lorsquill - 
falloit agir an dehors. Ainſi les Leopards 
auroient du former des plans, dans lesquels 
les prejuges „ la crainte , ne les auroient 
point genes 3 et ils auroient df les envoyer 
aux Lions, qui moins farouches, moins in- 
domptables; les auroient mieux ſuivis. 
Les Lions auroient ei heſoin de ce ſecours. 
Le deſpotiſme, chez eux , laiſſoit aux Eſprits 
peu de facultés pour penſer de grandes cho- 
ſes, dans ce qui regardoit le gouvernement; 
parcequ' il leur ôõtoit la liberté de les propo- 
ſer. Sans ce jong, leur vivacité les auroĩt 
peut - Etre rendus plus capables 'imaginer, 
que les Liopardt; quelques uns d entre eux, 
Etayés du pouvoir Souverain, Pavoient prou- 
vs. Mais quels que fuſſent les deſſeins de 
leur Roi, ils Etoient executes avec une ſou- 
miſſion, dont la facilite reparoit ſouvent le 
peu d'etendue du projet. Comme ils avoient . 
Eprouys que leur union faiſoit leur ſuceès; 
leur obeiſſance aveugle ne leur coutoit rien, 
larſqu'ils croĩoient aller a la victoire. La” 
gloire ſuſpendoit le poids de leurs chaines z | 
ils le ſentoient quand elle ne les ebloüilloit | 
plus. © Mais Phabitude le leur faiſoit upper: ä 
ter quoiquꝰ en gemiſſant. Ainſi les Lions, 
avec toutes les diſpoſitions d eſprit faites pour 
la Peir, ne n etre heureux que 2 | 
EC) ant 


—— ” 


„ 
dant la guerre; & les Leopards avec le genie 
le plus diſpoſe à la guerre, ne pouyoient Pas 

tre que pendant la paix. 
Mais ces Animaux etoient bien boi iends 
de gaider mutuellement de leurs TI 7 de 
joindre leurs avantages. Rivaux, ils ſe por 
toient toute la haine de Penvie „ toute la fi 
reur d'une jalouſie bien fondee; toute Paver- 
Gon que donne la conformité dans les gran- 
des paſſions, et le plus grand contraſte dans 
les gofuts , dans les uſages. Leur eſtime mus 
tuelle pour leurs grandes qualites recipro- 
ques leur Eloignement pour leurs opinions 
contraires; tout augmentoit ces ſentimens. 
Leurs querelles reitérèes; leur voiſinage; 
(car le Fleuve ſeul les ſeparoit) leur mn 
degré de puiſſance; tout redoubloit Pachar= 
nement. II eſt vrai que les Lions, trop ern 

portes ans leurs paſſions, pour en avoir de 
rhe „ paſſoient. quelques fois de la haine 
à la prevention pour leurs Ennemis. Tant8t 
une folle . preſomption les leur faiſoient mee 
priſer; tantdt remplis pour eux d' une admi- 
ration outrée, ils entre prenoient une ridicule 


imitation, qui rœuſſiſſoit encore plus mal ö 


aux Leopards.y lorsqu' ils en étoient tentss 3 
ces derniers étoient les plus irrites. d'une & 
galits quiils croyoient  offengante 3 ils firent 
pour la detruire les plus grands efforts: z ils 
profiterent d'un tems oh les Lions Sentre 
dechiroient. 
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„n general, les Beees dont ſecris PHifloirs 
- Eecient ſujettes a ces fureurs. Il en prenoit 
des acces aux Leopards , lorſqu? on attaquoit 
duvertement leur liberts. ' L'inſinuation pou- 
voit les ſubjuguer. Un de leurs Rois les pria 
de 1 entendre que d une oreille; et de ſe boucher 
Pautre; cela'etoit penible , embarraſſant; ils 
le firent cependant tout de ſuite. Un autre 
efit Pimprudence de leur faire entrevoir, qu'il 
leur commanderoit de changer quelque choſe 
à ce nouvel uſage; ils Petranglèrent, et chaſ⸗- 
ferent ſes Deſcendans. Les Lions au con- 
traite ſe dechirerent entre eux, tant que leur 
Souverain leur laiſſa le droit d' entendre des 
deux oreilles à leur gre; des qu'il les leur fit 
couper, ils fe. ſoumirent 5 une la juſte « dons 
leur que leur cauſa cette perte. 855 
© Cependant* e Roi des Lions + „Pour conſoles 
fes Sujets, voulat leur faire voir que celui qui 
 croyait en droit de leur commander tout, 
pouvoit toyt. Il entreprit do changer un de 

fes Filt, en : Cheval , et de le faire rẽgner fur 
7 tes Chevaux.” Ce projet mit ſon Royaume 
A deux doigts de ſa perte; il allarma d'abard 


toute la Fofet. La fierté des Lions leur ayoit 


rendu tous les Animaux ennemis ; ils Uni- 
rent contre un deſſein qui devoit mettre le 
comble à Po orgueil de leur Roi. II falloit cer 
pendant quiils donnaſſent un Roi ẽtranger aux 

_ Chevanx ; qui affoiblis par une longue in- 
gion s ne 3 en cholſr un parmi 
N a ceux. 
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ceux. ls leur deſtigkrent! le Dromadaire; 5 per- 


ſuades que cet Animal n auroit ſeu le prẽva- 
loir de cet accroiſſement de puiſſagce. 

Mais tel. étoit le caractere des Lions » plus 
ils. trouvoient de la reſiſtance ,. plus ils s'irri- 
toient, Ils ſoutinrent pendant pluſieurs an- 
nees une guerre cruelle , contre preſque tous 
les Animaux de la Foret. Les évenemens leur 
en furent tres funeſtes; et ils Fioient prets ? 4 
etre entiẽrement detruits, lorſqu enfin ils 
S'adoucirent. Les ſoumiſſions que fit leur 
Roi, etoient trop marquees au coin de la plus 
grande foibleſſe, pour avoir quel ue nierite ;\ 
toutes les Betes chercherent à Sen 'prevaloir.” 
Le Chameau entre autres, qui avoit toujours 
tremble _ devant tous, fier de your trembler, 
deyant lui un Animal fi noble que. le Lion; 
de le voir S'adreſſer a lui pour ere Tecourd;, 
her ſyx-tour, de donner un Roi aux Cale; '3, 
ſes anciens Maitres » fit. les plus dures et les 
plus humiliantes conditions aux Lions. Leur 
Pd indigne , onteux: de $rre ayili aupres 

un tel Animal , 8 adreſſa a 'fon plus cruel, , 
Kh: snéreux W nneml. Il demanda la paix 5 
x .... Ceux-ci_oublicrent dans Pin= 
ſtant leurs anciennes inimities 3, ils ne virent 
plus Pobjet de. eur baing , dans. ceux qui en 
voulant Jer... devoir leur ſalut ſe Plagoient 
par cette briere au au dell dus Jeux. Non ſeu· 


lement ils le e 198 les Liont, 
mais ils. forcergne 998 18 5M ng” 4 


1 


£7 
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les imiter; ils ne voulurent pas meme, Hp 
le Roi ING Lions efit Paffront de voir échouer 
le deſſein qui lui avoit fait commencer la 
es „ qui lui ayoit tant coute ; ainſi fon 
Fils demeura Cheval, regna ſur les chevaus; H 
et le Dromaduire perdit Feſperance de Pere,” 
Les Brees, en general, blamerent hae 
coup cette conduire des Liopards.. Elles pre- 
tendoient qu'il falloit achever d'ecrafer / En- 


nemi commun, et non lui donner de nouvel- 


les forces. Mais les Folitiques d' entre elles 
dirent, que les Liopards failoient une action 
genereuſe , dont la Sloire wetoit pas le ſeul 
1 
1 En effet les Liopards avojent prof de 
alone des autres Animaux contre le 
Lion, pour &tendre ſans obſtacle leurs poſſeſ- 
ſtons ſur les Bords du Fleuve; et leur domina- 
ton ſur le Fleube meme. IIs Prevoioient que 
les Betes ayant affouyi leur rage, contre celui 
qu'elles regardoient comme le Tiran de la 
7 erer, S appercevtolent, qu'elles'avoient d au- 
tres chalnes 4 craindre et tourneroient leur 
fareur contre SK. Les Chamidicn plus que 
is „ ſup] portolent impariemment leur empire 
ſur le F. uve.” Us ayoient b 8 ſoin d'en Ks 
Pavantage pc eux-mibines 3" ils avoient fangs 
5 le tear, difp ut ' Leur Ava; e haine contre 
le Lion 0 prevalu far leurs Veritables in- 
2 | SY ne SEtbient unis aux Lo- 


N ELRY” 


berdi 50 1 ayoient ald & augmenter — 
ju 


. 1 | 
 puiſſanc#+ que dans Feſpoir de ls. partagae:. 


Ils farent donc la victime dune alliance toys: 
jours inſenſ{se » quand on la fait avec un plus! 
fart que ſ0i.. Ainſi les Leopards en devenant 
les Arbitres de la Fortt , en devinrent preſqus 
les Maitres. Les Lions ne pouvoient mains 
faire pour leurs Libérateurs, que de leur laiſ 
ſer ce qulils avoient pris: ou equivalent 3 
et ces deux Nations unies; il ne reſtoit ant 


autres que leur impuiſlance , et le regrat: da 


etre ſactifis pour cette wage 7 qui Is: leur 
failoit mieux ſentir. 1 At SL 5 1 109 [ 11 
Comse cependant la matte de tons ces 
Animau ne Etoit, d'Etre plus jaloux des nam 
que des choſes, ils voulmrent eonſerver une 
apparencs de liberté. Les principales Nee 
de chaque Eſpace S' aſſambletent, peur kögler 


enſemble leurs communs imérats 3 ls ply-part: 
| delles. pour paroitre donder des loikidarf> - 


qu elles en recevroient toutes pour embeqhil- 
bac par, de longues | explicatians , se qui au- 
roit 6t6 tres clair en deu mots, et pour jetter 
ainſi des ſemences de nouvelles diſſenſbns. 
Ce fut un de ces arrangemens fait entre las 
Lions et Leapayes 1 qui ſut la ſource de la 
guerre 1 que ; entreptens de nacontet. Mais 
Pour en comprendre la motif, il faut remon- 


ter plus haut dans F Hiſtoire des Blies. 


II y avoit- environ trois Sièecles, que les 
Chevang.. pax courant le Flenve fur leuts Ra- 
deaux, Paxgiant iravarks, IIs zvdiem d- 
£63,151 B 2 * 
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convert une autre Forst, qui Etoit inconnue 
aux habitans de la Terre Cow ils partoient. 
Its: y deſcendirent , ils la trouverent' remplie 
de: 'Cerfs, de Daims, de Sangliers, & dau- 
tres Bites de chaſſe: Ces Animaux netant! 
point civiliſes „comme ceux de la première 
Fort 3. ils les appellèrent Sauvages, et ne 
rent pas les regarder comme leurs ſem- 
blables. IIs valoient cependant beaucoup 
mieux qu eux, connoiſſoient bien plus leg, 
deyoirs de la Societe que ceux qui leur de- 
nioient le nom de Sociables. Les impreſſions 
que le Jage ayoit miſes dans leur cœmun, n. 
toient 2 detruites par Part et les préju- 
ges! 81 quelques paſſions les affoibliſſoient, 
ce n'&toient point de ces paſſions factices, qui 
doeminoient dans la Forét des Chevaux: E-. 
tolent des paſſions ſi naturelles qu'elles &toient | 
extuſables. Ils ne connoiſſoient de Droit / 
de fairs du mal, que celui d'une juſte defen- 
ſe, et y employoient que les armes que la 
Nature leur avoit donnses. Cette ſimplicité 
dans leurs inclinations en avoit mis dans leurs 
idses. Aucune d'elles n'avoit fait parler le 
Sage felon les climats, & les Seénies dif- 
rens de leur diverſes habitations. Ils en 
avoient une idee confuſe, mais 8 wetoit | 
du moins ni fauſſe; ni indigne de lui. 155 
Leur ſurpriſe fut extreme, lorsquiils vireat 
arriver les Chevaux; ils ravoient jamais ima» 
ging» qu on plit * le * encore 
22 f. moins 
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moins qui y eat des Bites" au delas* Veſttoi 
ſuccẽda bientòt à Vetonnement. Les Ani 
maux de la Premiere Foròt avoient un moyen 
criiel pour s entre-dẽtruire. Ils avoiem trou- 
ve une matiẽre combuſtible dans les entrdils 
les de la Terre; ils la preparoient , et qa jeg 
tant en Fair,; ils Penflammoient © avec leu 
ſoufle , et la pouſſoient contre leurs Enhemis3- 
qu'ils conſumoient ainſi: à une diſtance qaſſs 
conſidetable. ' Les Bétes Sauvaget prirent dia- 
bord ces tourbillons de fliimes, pour um pro- 
dige funeſte, dont rien ne potvoit les ga» 
rantir. La pour” es fit tomberꝰ auc pied i des 
Cbevaux; dont ils auroient pi facilement ſe 
defaire. Ceux - ci auroient di tächer alors 
de les gagher par la doueeur:; leurs coeurs ie 
ſeroient livres'vfans defiance;, Ils ' aimerene 
mieux les faire Perir. 21 Apres avoir affoured 
leur rage inſeuſte, apres avoir immole des 
Betes innorentes „ qui wa went enversfeus 
ni crime , hi defenſe; ayoit rougi de leur 
ſang leur propre Terre, ils la: pat coururm. 
IIs y trouverent de grands amas de Verr“ 
luiſens ; ils virent qu eſle en reproduiſoit tous 
les jours: leur avidits leur fit dès lorg regar- 
der ce Sejoùr; comme le Sejour du bonheur; 
ils reſolurent de y fixer. Mais ils etoient 
en ſi petit nombre, qu ils craignirent det ne 
pouvoir de vaſter la Sn d' Animanwg>en- 
core plus ty. pouvoir -fabfiſter ſeuls 20 ils 
changerent. le deſſein de lès exterminer\ien; 
00 de les aſſujetir. Ils $toient Sts le 
B Z 3 moien 
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note! de la bienveillance ; ; ils cturent qu il 
Alloit continuer a fe ſervir de celui de la 
crainte. Mais ils ſavoient que ce ſentiment, 
ainſi que: tous les autres o eſt bien plus du» 


_ ables: lorsquib eſt excite par Fimagination 4 


que par les ſens, qui töt ou tard{apprecient 
jule les objets. Ils-aimerent dond fnieux caps 


tier les Eſprits, que d'impoſer aux yeux: 


Is b penſerent d'ailleurs avec raiſon, que la 
copformité dans les opinions eſt un Ren 3 


Res Animaux. Cauwages qui s S ktoient raſſem- 


ble en tremblantyiEcouterent cependant avec 


_ tention; tout ce que les | Chevnur: leur dirent 


de leur Szge; mais ils criirent chientòt appet- 


cevair le but de leurs nouveaux Legislateurs, 
Us furent frappes: de la ſingularitt ade Etre 
qu ils leurs peignoient, du contreſte des ex- 
emmples ,' quiils. difvient qu'il avyoit- donné 3 
tam dune patience inerqyable , tantöt d' u- 


ne fureur ſans bornes. Ils ne domèrent pas 
b du partage qe ides. Che uaui 
vondroient faire aver eux, de ces qdifferentes 


lego; ce qwils avoient deja Sprony; ne les 


e que trop: ainſi ils s enfuirent a 
tentzs jarnbes A la fm de leur ie. Ils 


fient pdurſutvis 3 quelques ung 1furefit pris; 


et enchains 3; -bislautres allerent porter Palarme 
chez leurs voiſins. ines Ji!s 7 Ty {43 
-:Gependani ie th de la dstouverte, que 
venoient de faire dcs Chevaꝝx , parvint aux 
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folie des Vers-luiſans les ſaiſit. Chaque Eſpece 
d Animaux envoya quelques uns des ſiens für 
des Radeaux , pour decouvrir d'autres habt- 
_ rations dans la Nouvelle Forét. "Mais il ne leur | 


fut pas ſi facile d 'y aborder., 

Les Brees, qui &tojent Echapdes aux ch. 
aux, avoient appris a leurs ſemblables le 
danger qu'il y avoit a receyoir de pareils 
Hotes » les Avoient enhardies à moins craitl- 


dre le feu, qui d' abord les avoit elles- mẽmes | 


Atterr6es. | 1 faut „leur diſoient - elles, que 


ces flames nie ſdient pas un prodige, comme 
nous Pavons cd, puiſque les Ghevaux ne les 
ont pas regardges, comme tn moĩen ſuffiſant 
| our nous detruire. Ils ont cherché à 8 


Eduire pour, nous faire entiẽreme ir 1 
'nous_ ont ſuppoſe. un Sage» « qul Near 9 
noit a eux d' etre gen a nous d 
ons z qui leur permettoit de nous maſfacrer, 
et qui vouloit que nous trouvaffions \ que 0 


etoit tres juſte. Mais nous àvons bien 
marque 5 qu ils n'avoient imagine ce 447 


que pour nous; car eux of aorolent que les 
Vers-luiſans ». 2. ce vil Inſecte que nous Paros 


0! 


Ces diſcours ranimèrent les erg. 


A te n'a agil- 


oit our eux, ſe contenterent de con- 
LN de Fi loin la Fett; 3 & revinrent fur 


Jeurs pas. M's? en Kalloit eden Pas da- 
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.de Betes Sauvage, qu'elles ns donne a 
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vantage pour exciter Parnpſtion de leurs 
Maitres. Js firent chacun de grands prepara- 
tifs pour 8 'eraparer de quelque habitation de 
la Nouvelle Forct; ils ne ſe rebuterent point 


des difficultés. Lambition eſt la plus. patienie . 


des paſſions , parce qu belle ne prend pas ſa 
ſource dans le cœur, dont tous les rhouye= 
mens ſont impetueux. 3 

Ce ſut dans ce moment critique, dit rH 
rien que je traduis), que le Sage revint 


Can de ſes longs ſommeils., II fut indigne 


Tun delir f,iojuſ e, et du crime qu avoient 


deja commis les Chevaux. Pour punir ceux- ci, 
il les rendit incapables de ſe. ſervir des richef- 


ſes, qu'ils avoient volées. Ils ir ont ere Ac 


Puls. ae les. Depoſitaires des Vers - luifans , 


que. leur produit leur uſurpation; ils devien- 


yen. la recompenſe des Animaux; qui i favent 6 
E mieux ſe-prevaloir de leut incapacite. 


— 9 


Le. Sage. of FAS les autres. Blies à leur 
avidité; leur e 
nahe ; leur Eſprit de chimeres./ Leur Em 


pre! ſJſoment . Pur | la nouvelle” acquiſition 1e r 


tourna 1a tete. Elles partagerent entre elles 
Ja Forer ,.. ſans a connottre, & ſe diſputef ent 
ces, poſſeſſions i Ideales, comme fi elles avoient 
Sts des. ollefions réelles. Quelques un 
þ + elles pefierent cependant « que le nom 
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nimaux 2 5 nn elles vouloiegt envahir 


1 "For orẽt, e pas les | nant elles- il. 


mes 


3 8 ä 


Sur fut rempli envie, de j ja- 
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mes de celui d Lſurpateurs. Elles — 
rent pour commettre cette injuſtice Paven du 
Grand Renard: Celui-ci, qui fe diſoit J. 
terprete du Sage , conſentit en ſon nom à leurs 
deſirs. Il wavoit garde d'en uſer autrementz 
fa puiſſance t'etoit pas 4 Fepreuve de la 
moindre contradiction. Il avoit eprouve 
qu'elle ne ſe ſoutenoit que par une condeſcen- 
dance aveugle. Ceux qui ſont Eſclaves du 
deſir de edtnmander , ſupportent tous les de- 
gouts d'une ſoumiſſion rèelle, pour conſerver 


Pa apparence d'un honneur chimerique. 


Ainſi le Sage rendit Pentrepriſe injuſte des 
Animaux, la ſource de leur folie, de leurs 
Ne perpetuelles, et de leur deſtruction. 

Après pluſieurs tentatives inutiles, preſque 
tous les habitans de la Primitre Forte s ctabli- 
Tent dans la Seconde. Mais $'ils en 1 
les habitans ; avec plus de douceur que les 
Chevaux , ils manquerent deiprudence dans un 
autre objet. Lavidité ne raiſonne point; elle 
ne ſonge qu A fe ſatisfaire⸗ La Nouvelle Forde 
Etoit immenſe. Chaque eſpèce pouvoit n 
oceuper une vaſte rendue,> ſans avoitiner 
VEſpece qui lui Etoit- ennemie. Ils · ne firtut 
point cette attention utile! Il fembla au 
donttaire; ale ne cherchoient tous 7 qu'ù 
Papprocher de Pobjet de leur averſione Les 
Chameaux ſe placèrent dans le voiſinage des 
Vbe aux Les ions et les Leopardy's'Etablib 
rent; le plus pres: qu it leur furl poſſible les 
T1961 B 5 uns 
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L 26 ] 
uns des autres. De la vinrent les chicanes 
de toute eſpëce, les incurſions pendant la 
Paix. Des que la guerre commengoit dans 
T. Ancienne Forct, ils envahiſſoient mutuelles 
ment leurs poſſeſſions dans la Nouvelle, et ſe 
les rendoient preſque toujours ravagees et de- 
truites. Us auroient pi Eviter ces communs 
malheurs, en s eloignant comme je Pai dit. 
Mais, les paſſions» quelles qu'elles ſoient, 
cherchent machinalement a ſe rapprocher de 
Jeur-objet. 

Les Animaux ſauvages ſaivoient ordinaires | 
ment le ſort de leurs nouveanx Maitres vain- 
cus, ou vainqueurs, et toujours Eſclaves de 
Ia Nation qui avoit ſubjugus Pautre. _, 
2; Les Leopards; regurent un grand dommage 
de ces Pee Ils &toient autant jaloux 
une autorité ſans bornes: chez les autres, 
qu amateurs de Pdgalite chez eux. Il ſem: 
bloit meme qu ils vouluſſent avoir parmi les 
Animaux, le droit excluſif de la Liberté. Les 
Lion au contraire, enchainss dans leur an- 
cienne demeure, ne cherchoient qua adoucir 
e poids des chaines, qu ils dognoient aux 
habitans de la Nouvelle Forte. Leur gene- 
roſité leur faiſoit deſirer de procurer aux 

Autres, leibien er Wavoient pas eux · ma mes. 
Les Animaus ges ſentirent la difference 
E ces deux jougs. Ils s'attackerent aux Lions. 
Les Liapandt irritis de cette bienveuillance 
de choix. , loin ile; donner; la peine 1 
24011 e 8 . m Ci" 
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1 27 J 
meriter, S'attürèrent leur haine; Apres avoft 
blame la cruaute des Cbevaux, ils Pimitèrent. 
Ils mirent a prix la tete des Animaux; qui 
leur préféroient les Lions. Mais ſi par la ils 


forcèrent quelque fois leurs eſprits a la diſſi- = 


mulation 4 ils rendirent leurs ces irtè con 
ciliables. La plus forte averſion%eſt toujours 
celle qui eſt produite par la eraifite. 

Je Pai dit ,da Nouvelle Forer-etoit toujouts 
le theatre de la fureur des Animaux, lorſqu' ils 
stoient en guerre dans la Premiere: Lorſquꝭ ils 
faiſoient la paix, elle devenoit pury-eonſequent 


um objet conſiderable dans lears'Fraites. Ce 


fut donc apres la guerre faite pour donner un 5 
Kai aux Chevanxs que les Bier aſſembises 


firent ce fameux Artirie de pain; ſource de 
cette guerre. II &toit cone entes terme: 
Le Roi des Bions rede' aux" Lle par d PIle 
Gris det lin; la Prairie de donde cent pat, du 


de mille et ode pas ſeion Fanelen arpen- 


rage qui en ate fait ; comme aut ia Cabans 


Verte, et ginttalement iout ce qui di panel der dies 


liexnx cedes, pony ty. boire et manger ſans d- 
jamais troublit par ler Lions ,.qud ne pour Df EN 


approc her de cent pas d commences par la Colg 
line, en tirant i gmirbbe z le Ri des Lions ram 


mettant aux Leopards rows ir droit que ſes d 


Jets = rg avoir acquis par 1 . - of 


angle: 5057219 $1290 S ile 
Rien ne pal fi clair qe cette ceſſion 


: rien n'a été dans la * trouvs phis 2 
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II elt encore problematique ,' „ ſi les Beer qu 
la firent, et celles qui Paccepterent, en en- 
tendoient le veritable ſens, ou ſi elles Pigno- 
—— Si les Lions Etoient de mauvaiſe foi, 
Pextremite,; od ils &toient'reduits > eſt un pre- 
Jugs contre eux. Le ſilence des Leopards ſur 
cela, ne le. dEtruiroit pas. Un pareil re. 
proche ſeroit un aveu de leur ſottiſe ; et quel- 
que Bete que on ſoit, on cpargne toujours 
aux autres Faceuſation d'un vice, lorſqu elle 
nous. couvre d'un ridicule; Enfin, on ne ſait 
ſi ces Animaux de part et d autre pretendirent 0 
duper leurs nouveaux amis; ſi les uns, hon- 5 
teux de trop demander, voulurent fe laiſſer 
une vaſte &tendue.de prctentions; fi les au- 5 
tres, fdchég de tant accorder, voulurent ſe P 
laiſſer un moien de reſtreindre leur don. 
Quoi quil en ſoit, ils fe. conduiſirent avec 
big attention. tres: prudente. Tant qu' ils ſe 
ſentirent foibles, ils ne ſe demanderent deci- 
4 dement aucune explication. S ils parurent _ 
| | $'aperceyoir's. que .Þ Arpentage.'enonce-dans*la_ 
LFLvVerſfon, rayant pas été fait devant les deux 
parties, devenoit. litigieux 3. ils appuyèrent | 
peu ſur ce doute. Ils ſe contenterent mẽme 
de S en promettre vaguement Feclairciſſement 
dans un autre ant » Si une ſeconde Serge | 
eccafionna; (45 wh „ SIDES AY 
Enfin arriva ak moment eritique, Les as | 
auroient youlfi Famener, avec une lenteur 
quils croioient nëceſſaire pour eux. Les Lis 
ir * 
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pards Pavancerent. Ils o appergurent que les 
Lions faiſoient bàtir des Cabanes dans les en- 
droits qui etoient en litige; ils $'y opposèrent. 
Eloignes les uns & les autres de leurs Souve- 
rains, qui habitoient toujours / Ancienne Forst; 
ils leur firent chacun les plaintes les plus ou- 
trees les expoles les plus faux. L'averſion 
Nationale étoit augmentee dans la Nouvelle 
Forèr par la ruſticitè des lieux, des ulages et 
par Paprete du Climat. 8 

Le Roi des Lions, et celui des Liopards, fu- 
rent obliges alors, d'en venir 3 e 
qui auroit du preceder le Trait, et non 
ſuivre fi tard. Elle commenga par des repro- 
ches, par des menaces, qwils ſe firent faire 


par leurs Ambaſſadeurs: 


v Vous m'avez cede la Prairie de buns 


v cent pas; dit le Roi des Leopards a celui des 


v Lions, & vous venez vous y \etablir contre 
v la parole donneez vos Lions y conſtruiſent 
v de grandes Cabanes pour s'y aſſembler, et 
v pouvoir de 14 en chaſſer avec ſureté mes 


» Leopards , faites moi raiſon de cette inju- 


»ſtice, ou il faudra que mes ſujets attaquent 
vies vötres, & que je défende leurs droits. 


v Vous @tes dans 'erreur, lui repondit le: a 
v Roi des Lions, je bitis ſur un terrain qui 
» nVappartient, et non dans votre Prairie; et 
vcependant vos Leopards viennent m'inſulter 
v chez. moi. Je ſerai force de punir leur fé- 
orocite * 8 ils violent ainſi le droit des 4 
1 S8 


p 


ä 
Les Lions peuvent: ils diſconvenir, diſoi 


les Ligpardi, que lorſqu ils efirent recours 3 


nous de Pabime, on leur ambition les avoit 
précipitès „ ils nous cederent la Prairie de 


dure cent pas? Nous avouons , répondoient 


les Lions, que nous payames le ſervice que 
les Leopards nous rendirent, du Don de la 
Prairie de mille et deux cent pas. Mais, re- 
prenoient les Leopards. ces deux noms ne dé- 
ſignent-ils pas le meme objet, n' emportent- 
ils pas la mème idée? Nous le croions ainſi , 
repliquoient, les Lions. A cela les Leopard 


demandoient, on toit donc cette Prairie, fi 


les lieux, oð les Lions youloient s ẽtablir, en 
Goient pas? Quel étoit donc cet ancien ar- 
pentage, qu ils prètendoient en avoir fait? 
Entin, après bien des diſcours, et des re- 


pliques, les deux Nations convinrent qu'on 


meſureroit la Prairie ſolemnellement, et de- 


concert; qu'à cet effet leurs Rois enverroient 


chacun ſon Arpenteur ſur les lieux. Le jour 


fut fixe. Les Lions & les Leapards S aſſem- 


blerent, Mais quelle ſurpriſe ne firent - ils 
point mutuellement paroitre z lorſqu' ils virent 
les deux Arpenteurs envoyes? Du cote des 


_ Tons pardt la Torrue , et du cots des Leopards 


le Lityre: Quoi! $ecrierent_ les \Leopards', 
vous pretendez faire meſurer notre Prairie 
la Tortus 5 Ces douze cent pas ſeront des pat 


giſſant, vous ereiez que naus vous avons: 


donne 
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donné mille et deux cent pas de Livre; nya 
de extravagance a nous propoſer un tel Ar- 


penteur. C'eſt votre Toru qui eſt abſurde-z 


repliquoient les Liopards 3 ; le beau prefent que 
vous nous auriez fait la; mille ei deux cent pas 
de Tortue'! A ces exclamations ſucesderent 
les injures; ils ſe donnerent meme quelques 
coups de griffes : cependant ils n'osèrent 
pouſſer les choſes plus loin ſans les ode rem 
leurs Souyerams. 

Chacun des deux Rois efmoigns) * pas 
grande indignation, de la prétention de ſon 
Adverſaire, & part decid6 à ſoutenir la ſienne. 
Mais voiant que toutes les Bites de la Fores 
etoient tres attentives a une querelle fi ſingu- 
lere, ils ſuſpendirent leur colère, & leur 
deſſein ,' pour en prouver Pequite. En 
ral, les Betes , dont jecris PHiſtoire , soceu- 
poient ſans ceſſe, & en meme tems, du ſoin 
de chercher le moment favorable pour tre 
injuſtes avec ſucces , & celui de paroitre ju- 
ſtes. La ſeconde de ces deux paſſions ne c& 
doit à Pautre,' que lorſqu elles ne pouvoient 
pas fe concilier. Mais on emploioit aupara- 
vant Ladreſſe & Partifice pour y parvenir. 
Lorſqu' on perdoit Peſpoir d'un ſuecès heu- 
reux, le maſque tomboit , & on gen remet- 
toit à et Em » qui ordinairement dEci= 
doit de tout. 

Comme la Tertus & le Lit ure voie mal - 
gre Taltercation, _ chacune {eparement “' Ar- 
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pentage de la Prairie, le Roi des. Leopards en- 

voia ordre a ſon Ambaſſadeur, de faire on 

Roi des Lions cette Harangue : 
; + 120 SIR E 3 

v En conſequence de Particle 1 F- 

Y Traite de Paix, fait apres la guerre des Che- 

v aur, Nous Amballadeurs de Sa  Majeſts 


Y Leoparde , declarons en Son Nom a Votre 


» Majeſte Lionne, que le veritable Arpentage de 
v la Prairie de douze cent pas, qui nous eſt 
v cede dans le dit Traits , eſt  Arpentage du 


V Lit ure. Nous demandons tous les prez 7 
v champs, ruiſſeaux, cabanes, et arbres, qui 


v ſe trouvent dans la dite &tendue ; - tous les 
v lieux et terrains qui en dependent, excepté 
v la grande Ile Bleue, et les petites Isles ſituses 


v vers la Source de la large Riviere, que le 
V Roi votre Predeceſſeur s'eſt reſerve dans 


v Particle XIII. du meme Traits, Nous deman- 
v dons auſſi que vous envoiez ſur le champ, 
v vos ordres pour Pex&cution du dit Traité, 
»ſelon ſon veritable. ſens; et que vous faſſiez 
v ſortir de la Prairie tous les Lions qui peu- 
v vent y Ctre. « Le Roi des Lions avoit ſa 
reponſe prte » avant que d'avoir entendu la 


demande; il la fit rendre le meme j jour ; elle 
Etoit telle : 


v par le Trait fait à la paix des Chevanc: 7 le 
» Roi des Lions, notre bprédeceſſeur 3 cede. 
v aux Leopards la Prairie de mille et deux cent 
0 eien Pancien Arpentage qui en a eté fait, 

D comme 
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change depuis. | 


v comme auſſi la Cabane Verte; et il demeure 
v en polſeſfion de toutes les Isles qui ſont vers 
v la ſource de la large Rivierez excepte de 


v P'Iele Jaune donnèe aux Leopards. II reſulte 
v du dit Traits que la Cabane Verte wetoit pgs 
v compriſe dans Vetendiie des mille et deux 
» cent Pas; or conſẽquent c'etoit Ta Torme 


» qui ayoit fat  Arpentage'enonce. =. 
V De plus les Leopards doivent ſe reſſouve- 
vnir; qu'un des pres enclos dans le pretendu 


v Arpentage du Litvre , ayant été envahi par 


vun Lłopard en tems de paix, ſa Majeſts 
» Lionne en fit faire de grandes plaintes a la 


v Cour des Leopards; que les deux Rois nom 
vmétent des Commiſſaires, qui ne deciderent 
vrien; & que PArpentage de la Tortuẽ ayant 


v toujours exiſtè avant le Traité, il na phctre 


„Le Roi des Lions ſe borne ici aux conſs- 


quences » qui reſultent de P Efpris et de la 


» Lettre du Traize. Il ſeroit juſte en meme 
„tems, que toutes les autres Ceſſions, ou 
» Poſſeſfions de la Nouvelle Forèt, qui peuvent 


Etre en difcuſſion » fuſſent remiſes dans le 
» mEme Etat. Sil eſt. queſtion cependant diy 


s trouver quelque temperamment ,. pour af- 


v fermir la paix ſi neceſſaire a des Bites; au- 
2 tant eloignees de leurs ſouverains; ſa Ma- 
vjeſte Lionne a donn trop de marques de ſes 


v diſpoſitions 6quiyoques. a _ 
” c cette 


v bonnes intentions à ce ſujet , pour laiſſer ſes 
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Cette reponſe parſit aux Liopards obſcure; 


remplie de verbiage „ et de chicanes; ils 


ayoient peut- tre tort. Mais ils Veurent bien 


plus, en prenant le ton de douceur qu' ils y 


trouvèrent, pour la preuve d'une foibleſſe 


ſans reſſource. Ils ne voulurent rien rabattre 


de leurs pretentions, & parlerent fort haut 


dans les conferences qwils rent avec les 
Lions. Ils commencerent ainſi: 

v C'eſt avec la plus juſte indignation, Meſ- 
»ſſieurs, que nous voions vos deſſeins inſul- 
'»tans. Vous voulez nous faire prendre nous 
v & nos Ayeux y pour des ſots. Quoi! lorſque 
»ſans eux vous etiez perdus ſans reſſource; 
v quoi! lorſque p6ur vous ſauver, ils ont 
v brave la haine de toutes les Beres de la Fort , 


v vous auriez reconnu un pareil ſervice par 


v la ceſſion d'une, Prairie de douxe cent pas, 
v» Arpentage de Tortué; et ils Vauroient ac- 
'Pceptee , lorſque vous ne pouviez leur rien 
v refuſer; et vous pretendez nous le perſua- 
v der? Quelles ſont parmi nous les Beres qui 
v pourroient donner dans un pareil Conte; 
v et quelles ſont celles parmi vous qui oſent 
vy ſe flater qu'il prendra? Mais nous voulons 
v bien joindre Ala raiſon, qui eſt entièrement 
v pour nous, les preuves | les Plus inconteſtables 
v de nos droits. 


V Vous nous cedez la Prairie, ſelon Vancien | 


v Arpentage qui en a éte fait; vous ne nous 
» dites pas 5 quand, et comment il füt fait. 


7 Mais 


wow 


we ST We 0 
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„ ancien, ce ſera celui que fit à vue un Renard 


v que nous envoiames ſur un de nos Radeaux 5 


„ lorſque vous n'etiez point encore dans la 
„ Nouvelle Fortt; il le calcula pas de Litore, 


„ Ce fut ſur fon calcul, qu'un de nos Rois 


z» donna le nom de douze cent Pas a la Prairies 
v et donna la Prairie meme à un de ſes Lo- 
»» pards, qui $'y etablit. Mais quoique cette 


„ preuve d ancienneté flit concluante pour 


8 1 
z, Mais cela weſt pas neceſſaife 5- nous ne vous 
„ le demandons pas; nous en ſavons autant 
„ que vous la deſſus. Nous ne vous dirons 


v5 pas mème; que fi on veut prendre le plus 


„ nous, nous ne voulons vous attaquer qu avec 


23 Vos propres armes. 
3» Soit que vous ayez afurps la Prairie fie 


y nous, ſoit que les. nôtres vous Payent done 
3» hee , nous convenons 4 que vous Payez poſ- 


5 ſedge long - tems. Mais comment Favez 


„ vous poſſedee ? Arpentage de Lievre; Cela 


„ eſt facile à prouyer. Les Cartes que vos 
„ Singes et les ndtres en ont faites en font des 
„ monumens autentiques. Les Lettres qu' ils 
„ont Edcrites/ au nom de vos Rois aux Gou- 
1 verneurs de la Prairie, en ſont des preuves 
„ fans reptique. Nous vous prodnirons tout 
vj cela dans un Recueil, que vous ne N 

77 recuſer. 
„ Lorſque pendant la guerre, et non en 
» pleine paix, comme vous nous en accuſez, 
nous vous avons pris la Frairie, nous vous 
C-%: ob avons 
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Si Cs: toujours donnee enſuite Arpeutage 


» de Licvre; elle vous a toujours &e cedee 
„ dans les Traités Arpentage de Libvre; un de 


„ vos Ambaſſadeurs la demanda Arpentage 
„ de Eilvre; un de nos Leopards voulut une 
v fois (comme par prophetie) vous la livrer » 

„ Arpentage de Tortus ;, vous fites de tels ru- 
„ giſſemens, qu'il fallut bien vite vous la 


„donner, Arpentage de Lid ure. Pouvions 


„ nous donc ne pas @tre aſſures que le Lievre 
„ Etoit votre Arpenteur , ainſi que le notre ? 
2» Pouvions nous imaginer » que vous preten- 

„ diez que c'eſt la Tortuꝰ, lorſque vous avez 

x: tonours reclame comme dependans de la 
„ Prairie, des terrains , qui en ſeroient bien 

u Eloignes', fi ces -douze cent pas Etoient meſu- 

” res 200 la Tortue?. | 

Vous nous renvolez a la and du Traits. 
ome la voions bien mieux que vous. II 

n elt malheureux que le jour brillant qu'il 
1 porte dans nos eſprits, vous plonge dans 
» Pobſeurite. Examinons:, à quien eſt la faute. 
„Les Betes » qui firent ce Traits»; ont con- 

v ſondu le don et la Gemande ; ou platot elles 

n ont erù que ce n'atoit qu'une ' meme cboſe; 
vr ſans. cela auroient- elles àdmis le nom, que 

2 Bos: avions donné à la Exgiris avec le leur ? 


„Ne prouvoit-ril pas que nous l'avions ge- 


»/ſurte ?- Les unir n etoit - ce pas reconnoitre 
».P:drpentage que nous en avions fit 5 n etoit- 
2% C@ * le — le virizabls x Pour etre 
| f en 


ff! . ĩ 5Äou ß SIO. ß ĩ⁊ On 


PP = i PSY >a & a a4 a 4 3 2 


1 37 1 


v en mime tems Pancien , ou platot unique t 
p Dans ces tems de malheur pour votre Roi 


v quoiqu' abbatu par les revers , n'eſſaya-t-il 


v pas cependant, pour vous conſerver la Prai- 


P rie, de nous offrir· o en retrancher une partie; 
v et ce qu il vouloit garder etoit meme. plus 
v que votre Arpentage de Tortue, Auroit - il 
v fait valoir cette moderation » fi Cavoit ete 
P là ſa veritable meſure? Vous nous objetez 
Pune phraſe de ce meme article du Traits. 


Vous pretendez qu 'elle prouve contre nous. 
v Vous croiez que les mots, comme auſi la 
v Cabane Verte 5 delignent un Don ſepare , une 


„ Ceſſion, qui neſt point compriſe dans la 


vy ceſſion de la Prairie. D'abord , il ſe peut. 
v que PAnimal , qui diftoit ces mots, ait 


v manque mal à propos de reſpiration, et que 


v le Singe, qui les Ecrivoit , ait fait en conſe- 
V quence une ponctuation fauſſe. D ailleurs, 


v crits dans la langue des anciens Renards, 
P vous les traduiſez mal; et qui ne ſait, que 
P votre langue Lionne wa pas une Syllabe, une 


V Virgule, qui ne puiſſe Etre une ſource de 
v chicane? Mais quand nous les admettrions 


„tels que vous les rendez , comment nous 


V condamneroient ils ? Nous pouvons vous 
v montrer dans pluſieurs autres Traites , les 


v Cabanes ſptcifites , quoique- compriſes dans 


v le Terrain c&ds. Cette attention vient ſans 
Y doute d'une prudence prevoiante. Le 
* e peut n avoir a Pas ſatisfait les Ani- 


C3 © 2 mans 
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P mau étrangers, qu'il peut avoir emploi es 
v à batir la Cabane cidie; et P Accepreur en 
v faire faire une mention particulicre , afin 


v que les Chameaux , les Caſtors, les Loups, &. 


Y ne viennent pas lui en demander, Pun le 
V Planc her, Pautre le Toit, ou des Vers-luiſans 


P pour leur Salaire. Avons - nous dt: négli- 


ger une precaution » dont Puſage nous de- 
Y venoit fi neceſſaire_ avec une Nation, chez 


v qui les Loix oppriment les Creanciers , au- 


v tant, que chez nous les Creanciers abuſent 
Y des Loix ? D'ailleurs, ces mots immèdiate- 
P ment ajoutes dans le Traits , et generalement 
D tout ce qui depend de la Prairie; ne prouvent- 


P ils pas, que la Cahane Verte en dipendoit, 


v ou pliitot en toit; qu on alloit tout ſpect- 


v fier, et que Penumeration ayant parſi / trop 


V longue, on a abrege?- 


» Cependant ,. vous avez abuſe de la bontè, 


v que nous avons ee, de laiſſer quelques uns 


v des ,votres parmi nous; vous vous en pré- 


v valez comme d'une propriete du terrain, 
v qui nous appartient. Vous avez oublie, que 
v nous vous promimes cette tolerance , a con- 
v dition que les Lions, qui reſteroient dans la 
v Prairie, deviendroient Sujets de notre. Roi. 
„ Nons les avons regardés comme tels, juſ- 
v qu au moment, que les Lions vagabonds , qui 
v ſont parmi eux, leur ont dit, que le Sage leur 
v ordonnoit de devenir nos maitres. \ Nous n' a- 
v yons pas juge a propos de ſouſcrire à cet 

V _ v ordre 


Fn 
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v ordre ſuppoſe. Nous avons voulu les empẽ- 
v cher de ſe bitir des Cabanes; ils ſe ſont ré- 
Y cries a Vinjuſtice ; ils ont voulu nous ẽtran- 
v gler; nous en avons demande raiſon 2 


P votre Roi, qui pour toute ſatisfaction nous 


Va envoié la Torwe pour meſurer notre 
P Prairie. Il voudroit nous perſuader, & 4 
P toutes les Bees, que ces douze cent pas ſont 
v arpentage de Tortuẽ; il ſeroit plus honnete 4 


v lui de ne pas joindre Pinſulte a la violence. 
» Enfin , nous venons de vous prouver; 


v que quand nous aurions regh la Prairie, ſous 
v le ſeul nom de Prairie de mille & deux cent 
v pas, nous n aurions pù la recevoir qu arpen- 


v tage de Livre; puiſque vous l avez toujours 


v reconnue et poſſedee telle. Nous vous 
v avons prouve auſſi que Vayant meſurte a 
v notre tour, et ſùrement avant vous; Payant 
v zommee pour deligner notre meſure; vous 
v avez du croire, que nous nacceptions vo- 
| > tre arpentage, que parce qu il étoit confor- 
v me au notre; vous avez par cette rèunion 


P d'idees double Paſſurance de nos droits. 


V» Vous nous avez cede la Prairie, que vous 


v pollediez, arpentage de Lievre, telle que vous 


v la poſlediez. Vous nous avez cede la Frai- 
Y rie que nous connoiſſions, arpentage de Lit- 
v vre, telle que nous Pentendions. Si vous 


v youlez abſolument que la Tortue ſoit defor- 


v mais votre Arpenteur 5 commencez a vous 
P.en ſeryir, lorſque nous ſerons forces de 


B 7 C 4 v vous 


L J* 
v vous cëder quelque choſe. Un Animal qui 
v ſe pique de generoſite » comme le fait le 
» Lion, doit garder la petite meſure pour lui, 


» et donner la grande aux autres; au lieu de 


» ſubſtituer frauduleuſement Pune a Pautre, dans 


v un don qui a ete le tribut de ſa reconnoiſſance. 


V Quant a nous, nous voulons notre Prai- 
v rie, Arpentage de Livre: ; et nous la defen- 
» drons à dents & > gm » Arpentage de 
» Litvre. & 

Les Bites &trangeres » qui Ecoutoient la 
Conference, connoiſſant le caractère farieux 
des Lions, crurent qu'ils ne donneroient pas 
aux Leopards le tems d'achever leur diſcours. 
Elles furent fort &tonnees » logiqu'il pon 
rent d'un ton doux et poſe: 

v Meſſieurs! Nous voyons bien; que vous 
v avez compte ſur notre patience naturelle » 
v quand au lieu de nous donner des raiſons, 
V vous ne nous donnez qu'une vaine decla- 


v mation, des menaces , des invectives. Vous 


v avez cri qu'en nous irritant vous bronille- 
Y riez nos idées, et nous feriez faire une re- 
P ponſe;de travers. Mais nous ſavons retenir 


4 


v, notre colere , lorſque nous le jugeons a 
v propos; nous vous le prouyerons par la 


v patience, avec laquelle nous allons repren- 
v. dre tout votre diſcours, et y repondre. 

Y. Nous ne mettrons pas » comme vous, toutes 
v nos raiſons en un monceau informe 5 nous 
ven ayons | alles Pour faire la depenſe du plus 


v grand 
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» grand detail, Nous ne vous epargnerons 


» pas non plus les preuves. Ecoutez nous 


» (fi vous le pouvez) avec autant de e 


v que nous vous avons EcOutes. 
» Vous vous recriez d' abord ſur ce qu il 


p eſt abſurde de croire, que vos Ayeux fe 


v ſoient contentts de la Prairie de mille et 
Y deux cent pas, Arpentage de Tortue; vous pre- 


v tendez que nous ne pouvions rien leur re- 
v fuſer. Nous commengons par nier ce der- 


P nier article. Notre Roi ne connoiſſoit pas 
v bien lui-meme ſes forces, et ſes reſſources: 
„ Pamour des ſujets en eſt une intariſſable 


v chez nous pour le Souverain. Le n6tre alors 


v Etoit vieux; il craignoit de nous laiſſer dans 


v des circonſtances trop critiques » pour le 


v jeune Lion qui deyoit lui ſucceder 5 vous 
v profitates en tout ſens de fa terreur, et de 
v ſon amour paternel. - 

» Comme nous aimons a bien juger Fan 
P.trui, (ce que nous avons ſonvent prouve dans 


v les jugemens que nous avons fait de vous) 
3 nous attribuerions volontiers votre mode- 
P ration a generofite. Mais vous vous en of- 


v fenſeriez , puiſque vous prevenez Pidee qu'on 
P.-pourroit en avoir; pour vous plaire nous 


v vous ferons donc remarquer , que vos Ayeux 


\. » ont point agi en dupes; que Sils wont 
P nont pas eſt ce qu'ils demandoient, ils ont 
n e vn honnCte prix du ſervice , quiils' nous 


v ont rendu z nous allons pour cela vous re- 


mettre 


L 42 ] 
v mettre ſous les yeux Þ Article XIII. du meme 
v Traite de la paix des Chevaux: 
V L'Isle Jaune appartiendra aux Leopards, 
D ain L que les Isles adjacentes; le Roi des Lions 
v la fera remettre aux Leopards , le plutot qu'il 
v pourra, ſans avoir deſormais rien a y pretendre; | 
vy il ne ſera pas permis aux Lions dy batir des 
v Cabanes , mais bien d 'Y « aller manger, lorſqu' ils 
Py apporteront eux-memes des vivres, et cela 
v ſeulement dans Petendue du Champ fleuri. Mais 
» Isle Bleue, et toutes les petites Isles; qui font 
v vers la ſource de la large Riviere, demeureront 
van Roi des Lions, avec Pentiere faculte dy 
p faire batir des Cabanes. 
» Nous penſons, que cet article, et celui 

» que vous avez cite, ſont. tres clairs. Nous 
v crimes » en promettant de prendre des ar- 
» rangemens a ce ſujet , dans le dernier Traite » 
v que nous fimes, qu'il ne s'agiſſoit que de 
>» quelques petites difficultes a reſoudre, quel- 
v ques convenances i regler. Mais vous de- 
v mandez trop, et cela meme prouve que vous 
v avez tort. Puiſque nous ne vous accordiy 
v mes pas vos demandes dans le tems mème, 
v od ſelon vous, nous n' tions pas en ſituation 
„ de vous refuſer; comment vous les accor- 
„ derions nous a prèſent, que nous pouvons 
99 nous paſſer de vous? Nous vous donnames 
„ ce qui nous plat , et non tout ce que vous 
„ Exigiez. Vous vouliez encore Þlsle Bleue, 
2 Notre Roi pour yous la refuler vous ob- 
2 jecta * 


5» jecta, que vous y ſeriez trop a portée de 


_ 9 troubler ſes: Lions dans ſa grande Terre. 
„Vous donner la Prairie, Arpentage de Lievre, 


2 ne ſeroit ce pas vous avoir donne plus; vous 
vy mettre bien mieux en pouvoir de nous chaſ- 


» ſer de chez nous ? Que diriez vous - Pun 
„Animal, qui pour demeurer en paix dans fa 
»» Cabane , en refuſeroit les dehors a ſon voi- 
9» lin, et 'etabliroit dans la premiere enceinte? 
„Nous aurions preciſement imité cette Bere 

94 la. Au reſte, Iſle Bleue n'a point été re- 
„ ſeryee, comme exception d'une dependance 


„ dela Prairie; on n' en a parls que dans Par- 


z ticle de PIsle-Jaune. | 
» On a dl penſer, que vous vouliez la 


„ Prairie uniquement pour aller y manger» 
v ainſi que cela eſt indiqus dans le Traité. 
„On vous promettoit de ne point vous y al- 


»» ler troubler a cent pas de diſtance , a commen- 
v cer depuis la colline, en tirant d gauche. Cette 
„ explication ne prouve- t- elle pas, que cette 


9» Colline etoit la Borne de la Prairie? Ne Sac- 


„ corde-t-elle pas avec notre Arpentage de Tor- 


„ tue? D'ailleurs, comme il ne s' agiſſoit que 


» dy manger, mille et deux cent pas de Tortue 


»» vous ſuffiſoient dans un lieu ou Pherbe eſt 


» ſi abondante. Vous Pavez trouve ainſi juſ- 
» ques à preſent. Il eſt vrai, qu'ils ne vous 
»» ſuffiſent plus, fi vous voulez envahir notre 


n grande Terre. Mais ce changement d' objet 


v eſt-il un droit -Deyons-nqus le reconnoitre ? 
5 Vous 


U 
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7 Vous dites pour prouver, que ancien Ar- 
5 pentage de la Prairie eſt! Arpentage de Lievre, 
5 qu'elle a été a vous avant que d'etre à nous; 
„ que votre Roi Pa nommee le premier. Bien 
2» que le droit Facquerir une Terre, des qu'on 
2» la voir le premier, ſoit un aſſez ſingulier droit; 
comme il eſt d' uſage parmi nous, pour la 


„ nouvelle Fort, nous ne le diſputons pas. 
„ Mais le Renard, dont vous parlez, n'etoit pas 


gy UN Liopard, le Radeau ſur lequel il etoit, il 


„ vous Payoit pays. Il n'en fut pas ainſi des 


„ Radeaux quavoit le Caftor , que les Chevausx 


55 enyoyerent ils &toient a leurs depens. - D'ail- 


9» leurs nous avions depuis long-tems le droit 


9» de wut ſur la Prairie, quand votre Renard 


» Fapperglt. Nous y etions meme deſcendus; 
2» il auroit trouve la trace de nos pas empreints 
9» fur le ſable, Sil y avoit aborde. 

„ Lorſque votre Roi donna liberalethent 


go cette Prairie qu'il ne poſſedoit pas, il la 
„ #omma au hazard, & non en conſequence 


5 d' aucun Arpentage qu'il en edit fait faire. II 


„„ la connoiſſoit fi peu, qu'il ignoroit fi elle 
„ Etoit habitée. II dit exprefſement aux Leo- 
„ pards qui la lui demandoient : Je vous la 
„ donne, fi elle reſt pas habitée par des Betes 
„ de la Premiere Forét; car il comptoit pour rien 

„ (comme de raiſon ) les Animas qui en 
„ Etoient les Proprietaires. Il n'a done pu don- 
v ner la Prairie, qui ne lui appartenoit a au- 
„ cuns titres; & il a | Et trop prudent pour 


5 vou | 
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Þ.youloir | donner ce que nous Occupionse - 


„ Ainſi le nom de douxe cent pas, eſt un nom 
v idéèal, chimeriquez P Arpentage qu'il ſuppoſe 
v n'a jamais été fait par vous; nous navons 
v entendu nommer la Prairie ainſi, qu'a la Pain 


v des Chevaux; Ceſt nous qui en admettant ce 


v nom dans notre Traite y avons donnè une 
v exiſtence. Mais ce n'a été qu autant qu'il 


» deſignoit le meme objet, et le delignoit 


wde la meme forte que nous. Par un exces 


» de precaution z qui ſembloit preſſentir la 


v chicane , que vous nous faites; nous vous 
v ceddmes la Prairie de mille et deux cent pas, 
v ſelon ſon ancien Arpentage. Cetoit vous 
voter le droit d'ofer , en conſequence de 
v votre nouveau nom, nous propoſer un nouvel 


v Arpentage. Les temoignages de nos Voya- 
v geurs marquent Fanciennete du notre. IIs 


v ont toujours parle de la Prairie de mille et 


v deu cent pas, Arpentage de Tortue. Il fut 
v ſans doute fait des que nous y entrames > 
v dans un tems où nous nous telicitions „ de 
ce que vous ne 1 Point a la Nouvelle 


» Forte. 
v Vous nous avez toujours 5 . n Fl 
v tes · vous, la Frairie, Arpentage de Lievre, 
Nous vous prions d'abord de vouloir bien 
v vous ſervir, au lieu de ces denx mats, ceds, 
v donn, de ceux de reſtituer, rendre. Un terme 
v diplace choque extrẽmement notre oreille 
| » Lionje. Nous: vous. dirons: enſuite, que 


7 notre 


£461 


: p notre Prairie étant enyironnge de terres J. 


» qui nous appartenoient , vous nous la ren 


v diez ainſi que ces terres. Il nous importoit 
v peu que vous appellaſſiez le tout Prairie de 
v douze cent pas Arpentage de Lievre ; 3 W nous 


v ſuffiſoit de la rayoir. 
» Votre Leopard, qui Carrdtant à la valeur 


 Preelle de la Prairie, ne voulut pas nous 


v rendre le reſte de nos terres; qui vous rege 


v preſenta la Prairie de mille et deux cent pas; 


P Arpentage de Tortuè; qui ne voulut pas en 


„ Comprendre la deſignation, ſous. le nom de 
„. Prairie de douze cent pas, Arpentage de Libre; 


„de Leopard fit une bonne et raiſonnable diff 
„ culié; nous Pen lotions et remercions tous 


„ tes jours: il nous fournit une precye „qui 


y priſe preciſement chez vous» n Teſt pas de 


2 Dature a etre Eludee. 


„Nous ne ſommes pas fi candarraſiis: de 
„ notre Ambaſſadeur, que vous nous citez. 
„ Les Ambaſſadeurs doivent ils ſavoir la valeur 


y de ce qu' ils demandent? Ne ſuffit - il pas 


„ qu' ils Pobtiennent ? Leur ſcience doit tre 


9» Partifice , la connoiſſance des Coeurs , et des 


» Eſprits , et non celle des Terres, la Géogra- 


5 phie, &c. Nous nous enyoyons à cet eſſet, 


v non des Animaux profonds, mais fouples et 
„ ſubtils. Ils doivent ſur. tout eviter les chi- 
2» canes fur les Noms, & ne s arrèter qu aux 


„ Choſes, Le notre auroit danc fait ſon de- 


v voir 
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9 voir, en ſe pretant a votre manie ſur PAr- : 


v pentage de nos terre. 85 


» Quant aux Lettres ecrites a nos . 


V neurs, elles ne vous favoriſent point; elles 
„ prouvent que nous en avons e pluſieurs à 
v la fois dans Ietendiie de votre Arpentage de 


„ Litvre. Ils &toient chacun Maitres de lieux 


v diſtins, ſepares de la Prairie, deſignés par 
» de différens noms. Si quelques fois les 
MGouverneurs de la Prairie ont pouſſé plus 


y loin Petendue de leur domination, ils Pont 


v fait par une humeur Lionne, qui ne tire 
» point a conſequence; nous vous en citerons 
v pluſieurs plus raiſonnables, qui ont * 


v ts ſes veritables bornes. 
» Mais quant a la Cabane Verte, vous vous 


v en tirez bien mal. Non, il neſt point de 


„ Traits „ od les mots, comme auſſi , ſignifient 


» la meme choſe, que dans le cas, dont il eſt 


v ici queſtion; et vouloir y donner un autre 


v ſens, c'eſt retomber dans une de ces Con- 


v ſtructions, qui ſont inſupportables, impoſſibles. 
P Nous nions donc formellement, tout ce que 


v vous repondez a cette preuve de notre droit; 


v il demeure par conſẽquent en ſon entier. 

» Nos Singes et les vötres ont eli raiſon, 
v lorſqu'ils ont marque la Prairie de mille er 
v deux cent pas, Arpeniage de Tortue; ils ont ell 


v tort. lorſqu'ils Pont marquee ,- Arpentage de 
„ Lievre. Qui ne fait d' ailleurs; que les Singes 


en general conſultent en ecriyant leur fan- 
bs a a taiſie a 
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S btiſie; leur interet , plus que la verits. II 7 
v en à eu cependant, qui voulant tout con- 
u eilier, ont dit, que la Prairie de mille et 
v deux cent pas , faiſoit partie de la Prairie de 
v dose cent pas; cette idée, quoiqu ab ſurde, 
5 Were concluante pour nous. 

Vous reprochez à nos Lions de la Nouvelle 
5 Forer des revoltes, des violences contre vous. 
v Ce ſont les Betes Sau vages, 75 vos cruau- 


„ ts ont fait revolter z elles fe ſont ſawees 


v chez nous. Celles qui ont pu ſecouer vo- 
y tre joug fe font donnees a nous; celles que 
v la force retient parmi vous youdroient y 


v etre; nous regnons ſar leurs urs; trou- 
v vez-yous quꝭil y eat du crime à accepter 
„Empire de leur Pays? Nous pourriom ajou- 
» ter; que le droit le plus légitime Pun Rot 
v fur un peuple, eſt ſans doute le 'choix de 
„la Nation. Trop attentifs à votre intérèt 


-» preſent pour admettre cette maxime, vous 
la mieriez ſans hefiter, vous nous en dé- 


. S montreriez la fauſſeté, les ſuites; nous vous 
-» feriong des objections. Mais cette ſeconde 


»'difpute paroitroit encore plus ſinguliere que 
» la premiere; on tronveroit plaiſant de nous 
voir ſoutenir a nous une pareille theſe, et 


v de vous la voir condamner à vous. Nap- | 


v pretons point à rire aux Beres,. qui penſent 
v que les memes prineipes doivent ſervir dans 


tous les cas, qu'on ne peut les varier ſelon 
»P 2 hy la neceffite. Faiſons une paix 


v ſin- 
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”- > ſincdre et durable; rien ne ſera ſi facile, ſi 


5 vous youlez vous contenter du, don que 


Fenn 


* nous vous avons Kit; 5 Etre b wg que 


2 Prairie qui vous appartient, telle que ons 


»yous Payons donnee Arpentage de Tortue; 
» et qu 'il faille pour le bonheur commun ſe 


„ preter a quelque arrapgement raiſonnable, 
v nous vous prouverons qu'à bon droit le 
v Lion eſt appelle genereus et Pon peut ajou- 


v ter paciſique. -n 


Des que les Lions eurent gui, les Leopards 


ſe leverent, et leur dirent très-gravement: 
- 2 Meſſieurs, nous admirons votre eloquencez 
v nous avouons » qu'en un ſujet pareil a ce- 


v lui que nous traitons, le Sel et la legerete 
v dans un diſcours ſont mieux places que la 


v preciſion et la juſteſſe. Nous ne ſaurions, ſans 
v vous reconnoitre des Talens ſuperieurs, r- 
v flechir à Padreſſe avec laquelle vous ſavez 


v donner le change à propos, quitter, re- 
v prendre votre objet principal; la ſubrilite 


v avec laquelle vous prouvez, et nie Pexiſ- 
D rence de la Prairie de doutze cent pas » Arpen- 


v tage de Lievre, la fermete » que vous avez 


„ en recuſant les remoignages , qui ne vous con- 
v viennent pas; Pelegance enfin avec laquelle 
D v vous 


+ » 
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1 vous faites valoir la Paix, que vous accor- 


» comme nous vous croyons inimitables, nous 
22 allons vous preparer une riponſe a notre 
1 portée; nous allons ticher de trouver un 
2» Art» que nous puiſſions ſubſtituer à Part 


% ” 


22 de parler, que vous poſſedez ſi parfaite- 
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 * Hiſtorien des Animaux pretend 5 que Jus 
qu'ici il eſt difficile de dire, qui avoit 
" tort, ou raiſon, des Lions, ou des Leo- 
pards ; qu*aucune des Beres de la Foret rost- 
rent en decider.. Ils ayoient donne de part ee 
d' autre les preuver, qu ils ayoient promiſes; 
quelquefois- ils $4toient ſervis des mames, 
qu ils ayoient tres = hien ajuſttes à leurs priten- 
tiont. Il ne fut pas ſi difficile dans la ſuite, de 
decider du blame et des eloges „qu il falloit leur 
donner. Comme I'axiome , qu' en ce qui regarde 
le bien public , on doit preferer Peffet d Ia cauſe, 
Etoit reg chez tous les Animaux; il fut bientdt - 
moins queſtion du fond de la querelle, que dela 
fagon, dont chaque Eſpece s Dread pour la 
rendre utile a ſon Pays. 
Cependant , de retour chez eux, les Lenard. 
_ declamerent beaucoup contre les Lions. I ls 
taxoientaas leurs diſcours de verbiage; ils di- 
be D 2 ſoient 


ws 


loient, que pour les 


\ 
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ſoient qu "Is ne pot voient . Ape ant 
coups:d's tpigrammes de Singe. Ils perſuad?rent 

a leur Roi de profiter de cette impuiſſance, 
. leur enlever tout ce qu' ils poſſẽdoient 
dam la Nouvelle F. orét. Les Leopard, qui 
Fhabitoient » aidgient à ces inſinne;ions.” Sans 
ceſſe aux priſes avec les Lions, les ſujets de 
querelle ſe multiplioie t tous les jours. La hai- 
ne en avoit fait une Hydre. Tant0t les Leo- 
pards ſe plaignoient , e ce que les Lions vou 
loient les/ empecher de marcher en ligne di- 


recte, et de prendre tout ce qu' en marchant 


ft, ils trouvoient devant eux de bonne priſe. 
Ils pretendoient qu'ils devoient ſe contenter, 
qu'ils ne priſſent rien, en marchant obliquement. 
antöt ces Betes ſe pr {crivoient des bornes , 
qu elles diſoient & etre des Barrieres que le Sage 
avoit miſes a leurs entreprifes. Les Lions vou- 
topards ce fuſſent des 
Monts. Ceux- ci repondoient » que leur ayant 
donns la facults d'y grimper „il wavoit pas vou- 
lu les borner par- Ia. Les Lions repliquoient, 
qu eux deyoiefit V*tre encore moins par la Ri- 
wiere , que les Liopards.ne vouloient pas qu'ils 
zraverſaſſent > puiſqu ils ſavoient nager, et faire 
des Radeaux: On croit, acilement, ** tout ce 
qui eſt poſſible eſt permis, | | 

Le ton modere des Lions paroiſſoit aux Leo- 
pards, ce qu il n'6toit pas en effet. Ils preten- 
doient, que les Lions ne vouloient! ni la paix ni 
la 2 8 parce aus.) la p. 


— 
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leurs prefentions , & qu' ils wetoient pas en etat 
de les faire valoir par la ſeconde; que cepen- 
dant ils aigriſſoient les eſprits des Beres Sauvayes 
et auginentoient le nombre de leurs Cabanes; TY 


die leurs Radeaux. Enfin itrité des deſſeinis „ 


qu ils leurs ſuppoſoient „ ſeduits par leür pa- 
tience, excites par leur violence naturelle, ils 


reſolurent-de les attaquer, ſans les prevenir , 


qu' ils vouloient les attaquer. Ce proceds Etoit 
entièrement contraire aux uſages des Beres. 
Elles s envoyent faire un compliment poli lorſ- 
qu'elles vouloient ſe dichirer; on appelloit, 


ainſi J cette bemalte; cle * 


err. 
f Le Conſeil ip Roi des Lidparde la jugea * 
utile; elle PFetoit peut- etre en effet. Mais on a 
toujours tort, en S &cartant de la conduite or- 
dinaire „ quand on ne juſtifie pas cells qu on 
lui prefere par de prompts & brillants ſueccs. 
Cette eſpece: de juſtification Etoit certaine- 
ment au pouvoir des Liopards. Ils furent inex- 
cuſables de avoir pas profits de Payantap 
qu'ils avoient. Les Lions manqudient de 


deauꝝ, & il leur en falloit un grand nombre 1 


pour ſe défendre. Tls manquoient auffi de 


Veri: luiſans. Les Ltopards-avoient des uns et 


des autres en abondance. II falloit les em- 
ployer, dts b'inſtant qu'ils reſolurent la perte 
. des Lions, et ne ſe hazarder de ſe charger du titre 
d' injuſte, 3 qu avec Putilite de Pinjuſtice. Au 
cContraige; ils cherchèrent à y ajouter; avee 
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_ auſſi pen de Fruits un norm plus honteux en- 
core. Dans le tems qui ils pouvoient, avec des 
forces redoutables, ecraſer leurs Ennemis, ils 
les harcelèrent lentement, & entreprirent de 
les tromper. Ils ont prẽtendu, que c'etoit les 
imiter. Mais P artifice utile aux Lions, a qui il 
pouvoit donner le tems de reſpirer, leur deve- 
noit Par la tres nuiſible à ux. La ruſe n'eſt per- 
miſe, quła la foibleſſe et a la neceſſité; le eſt 
enn et onẽreuſe 3 la fore. 
On a attribuc cette urde faute hs Low 
ids, a Pavarice et al avidite des Favorit de 
Roi. C'eſt plütot PEſpric de Vertige, que 
Þ Sage avoit ſouffls ſur les Animaux, quis*etoit 
empare des Leopards, comme dans la ſuite il 


_ Semparades Lions. Alors ceux=ci ſe laiſſoient 


devorer, dechirer, voler ſans ſe defendre, _ 
plaintes faiſoient 4 Poreille des Leopards z Peffet 
Gans muſique melodienſe. Us: . 5 
lorſqwils avoient ætranglt quelque miſerable 
Lion; qui venoit à gendux leur demander la 
Paix z quand ils prenoient un Radeau ſans dé. 
fue, dont ils ſe partageoient le butin. 
La patience du Roi des Lions paroiſſoit inouie 
tanto la Forze. On Ven mepriſoit , on Fen bla- 


3 - on b'a depuis louse, exaltéèe. On avoit 


outrs les choſes en la depriſant; on les outra 


encore plus en la mettant au deſſus de ſa valeur. 


Ces Bites ne ſavoient point apprécier les choſes 
leur valeur intrinſẽ que: elles youloient trouver 
Von ea. ae « w_ „ & j Jainaly ur 
. | *”, etolt 


|| 
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Etoit naturelle, Ce qui etoit neceſſité, elles 5 


Vappelloient prudence; ce qui &toit prudence ) 
artifice. Elles pretendoient , que le Roi des 
ions avoit laiſſe prendre ſes Radeaux, ſes Ca- 
banes, etrangler 2 Sujets; pour montrer aux 


Betes, que !es Liaperds Etoient méchans; 8 


toit acheter bien cher une ſatisfaction, qu on 
auroit pu ſans doute avoir meilleur marché, 

& qui m aboutiſſoit à rien; les Animaux tant 
aufli peu occupès des vices des autres, que fa- 
ciles à leur en ſuppoſer, _. 

Quelque motif qu edit la douceur du Roi des 
 Liow, elle devint tres funeſte aux Leopards. 
Elle fut pour eux un piege d autant plus cruel, 
F nt moins cache , il les couyroit de honte. 
; tandis qu 'occupes a ronger leur proye , ils 
5 pgeoient point à la devorer, 1. Sapergll- 
rent quelle alloit leur echaper. Ils firent de 
grands efforts pour s en aſſurer; ils furent vain 
il n ga Etoit plus tems. Le Roi des Lions avoit 
emp loys chaque inſlant de ſa patience feinte; 
Fil = continue i faire bitir W Cabanes dans 


«Ys 


la Nouvelle Forts. Ami & voiſin des. Fern qui | 


£toient preſque ſous ſa dependance , il leur fit 
conſtruire les Radeaux , 95 il ayoit beſoin. 
Hnfin il ſe trouva en état de ſe defendre, et 


chattaquer, lorſque les Liopards ne ſe doutoient 


pas encore qu'il put faire aueun des deux. 


L'artifice devenoit peut-etre alors neceſlaire | 


aux Leopards. Mais ils Sen.etoient ſervis trop 
wy te. Halen leur caractère ne le comportoit 
7 D We points 
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Lux, en tuerent un 8 and nombre , prirent leurs 
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point; - & ils wen avoient pas pris, ain 
les Lions, des legons chez Tes'Renards ; les ſeuls 


Maitrer en ce genre Pour toute la Forét. Ils au- 


Toient appris deux, qu'on ne mirite jamais le 
nom de perſide, avec une adreſſe, qui echape d Ia 


cconviction. Ils recommencerent leurs conferen» 


ces pour la paix; ils firent les proteſtations les 


plus fortes du defir ſincere qu ils en avoient: 


ils enyoyerent en meme tems un grand nombre 


des Liopards'dans la Nouvelle Fore, ſous pre- 
texte d'une promenade de ſaiſon; ils com- 


ptoient ſurprendre les Lions; ils furent eux- 


"memes tres ſurpris d' etre attendus et regſis 


comme ils le furent. Les Lions ſe jetterent. r 


\. 


, „ une Leitre; que le Roi 5 Leo Liar 
lui avoit fait ectire , pour lui ordonner de'de- 


truire entierement le Liong. Par un malheur 
de plus J cette Lettre Etoit Aultée. II fut prouve, 
| Quelle etoit du jour 


me 3 on les Leopards 
ayvoient temoigné le plus d'empreſſement pour 
la Paix. Les Lions envoyèrent? a leur Roi cette 
arme redoutable. Il ſe donna autant de. peine 
pour la faire'valoir , » que les Leoparde pour la 
rendre inntile. © Ils en porterent chacun leurs 
plaintes à tous les Animaux; ils en firent re- 


_ tehtir'la Fort; ils Eripient de toutes leurs for- 
ces; Pun e ecoutet Ia verite, Pautre', VoyeZ, la ca- 
en Les Hungen de art & d' autre le mor- 
8 ä | ſon- 
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fondoient 3 Lerire. On croiroit que tant & 


ſoins avoient un but important; on ſe trom- 


peroit. Les Beres, qui ſe les donnoient n "igho- | 
roient pas, que les autres Animaux » ainſi qu'el- 
les, en pretant Poreille a tout, n' ecoutoĩent 
que leur propre interèt. Ce qu'elles en fai- - 


ſoient, Etoit par une manie de Beétes, impoſſible 
a definir. 11 eſt vrai qu elles ſe youloient faire 
des Amis, des Allies; mais elles ſavoient bien, 


qu elles ne pouvoient 7. parvenir par auß | 


foibles moyens. 


Les Ltopards firent propoſer à la Reine des 
Promadaires, et des Ours , de ſe reunir avec 


eux contre les Lions ; toutes les raiſons rafſem- 
blees leur perſuadoient qu'elle accepteroit leur 
propoſition. Les Ours et les Dromadaires 
avoient toujours Et amis des Leopards, et en- 
nemis des Lions. Leur Reine devoit tout aug 
premiers 3 ils avoient depuis peu pour elle a= 
— leur vie, 15 & mème leurs Vers. luiſant; 24 Us 

pavoient ſauvee des griffes des Lions, qui vou- 
Iban abſolument quꝰ elle wa allongeat pas le Co, 


& tint la tste haiſſie; Ils furent fort ctonnes 5 


de la reponſe qu elle leur fit: 


5 Meſfieurs 3 leur dit elle, je ſuis tres ſurpriſe 5 


v de vous voir fi fort inſiſter ſur la juſtice de 
v votre cauſe, tandis que vous pouvez ap- 


» puyer ſur vos Vers-luiſans. Pai d'ailleurs 


v decide, que mes Allies auront toujours rai- 
v ſon: mais pour le devenir, il faut commen- 
| D cer par mVaider a arracher des pattes du Tigre 
| D 1 4 "ml 
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hs plus. belle de | mes Prairies ; il ne la tien- 
V droit pas, fi dans notre derniere guerre vous 
2aviez &te plus 105 que les Lions. Reparez 


v votre faute, ou votre malheur; car je vous 
v declare, que tant que le Tigre mangera herbe 
» de ma Prairie, je ne pourrai ſonger à la votre. 


Cette propoſition parſit deraiſonnable aux 


Leop ards : elle Fetoit en effet. Ils auroient 
ade? a la Reine des e . reprendre ſa 


Prairie, lorſqu' ils auroient eli celle qu'ils de- 


mandoient. Il falloit finir une guerre avant Hen 
commencer une autre; il n'etoit pas prudent 
a eux de ſe faire un Ennemi tel que le Tigra, 
avant que d'avoir terraſſs les Lioux. 

La Reine des Dromadaires ne fut ſatisfaite, 


ni de leurs raifons, ni de leurs promeſſes. En 


vain pour lui plaire, & la perſuader; ils aſſectè- 
rent de parler avec horreur de la-mechancets 


£3 


Tigre; elle ne belle les Paroles que 


comme des Sons. En effet les Ltopards s arran- 


gerent le lendemain avec le Roi des Tigres, 


qui. auſſi fort que ſuperbe, leur prornit tout, et 
n'exigea rien d eux. Il ne leur promit pas ce- 


pendant grand choſe; z il pouvoit peu pour eux. 
Son alliance leur 5 4 meme dabord nuiſi- 


ble, par ce quꝰ elle oceaſionna, & qu ils auroient 


di prevoir. Le Roi des Leopards avoit de plus 
des raiſons particuliczes pour porter ſa vue 
juſques 14, Il eſt vrai de dire, qu on pouvoit dif- 


ficilement penſer, que la Reine des Dromadai- 
ret feroit alles i irrit e, N ſe reconcilier avec 


ſon 
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fon ancien Ennemi; que pour ſe venger elle 
voudroit riſquer de ſe faire dechirer Ia peau. El- 
le fit meme plus; elle sen arracha des Lam- 
beaux en faveur des Lions, ſans paroitre ſentir 
le mal qu'elle ſe faiſoit; elle s unit a eux, ace 
cepta liars Vers-luiſans , leur donna ſes Caba- 
nes a garder. 

Cet incident penſa faire perdre SAT RATS 
la raiſon aux Leopards; quoiqu ils n ignoraſ- 
ſent pas ce que pouvoit le reſſentiment ſur le 
cœur des Bees. Ils ne ſe laſſoient point de t6- 
moigner leur douleur et leur ſurpriſe; ils cou- 
roient de tout cdtes. comme des fols, en faiſant 
de grands cris. Mais on &toit deja accoutume 
à les entendre. Un evenement malheureux les 


leur avoit fait commencer, et ils n*ttoient pas 
prets 3 finir. Aucun Animal ne fayoit moins ſu- 
porter les revers; on pretend , qu' ils en Etoĩent 
abhatus 3 ils en &toient ſeulement irrités. Mais 


leur colère morne , ſi diſſemblable a leur inſo- 
lence dans les ſuccès, les faiſoit paroitre dans 


Taccablement, lorſquꝭ ils n'etojent qu en fureur. 
Ils tournoient alors leur rage contre eux m- 
mes, et s accuſoient mutuellement de leurs p 


tes z ils ayoient raiſon. Outre les eee e 
que Yai expliques en parlant de leur Gonverne- 
ment; il y avolt encore chez eux un vice ra- 


dical, le plus difficile à corriger. De tous les 


Animaux les Leopards etoient les plus occupes 


5 de la multiplication des Yers-luiſans , ils en fai 


ſaeient leur point capital, leur principale &tudez 
| | tout 


- 


K 


tout moyen d'en acquerir devenoit par e conf} 


quent un objet de tentation violente pour eux. 
Lorſque raſſembles ils parloient des avantages' 


des qualites, des vertus des Bétes, ils plagoient 
la gloire, Phonneur, la juſtice au deſſus de tout; 


dans le particulier, le grand nombre preferoit 
les Vers - luiſans a tout; ils faiſoient tout pout 
eux; leur liberté &toit meme quelques - fols a 
prix. On n'imagi e pas qu il ſoit bas et honteux 


de faire tout ceder a Pobjet qu on prefere. Pour 


en convaincre, il faudroit etre non ſeulemerit 


d' accord für les noms, mais encore ſur le me- 


rite de Pobjet prefere; et qui peut perſuader 
contre la paſſion 2 II. ſemble; que cette folie des 


Pers-luiſans , tant chez les Leopards la paſſion 


générale, ils deygient @tre accoutumes aux mar- 
ches qu'elles leut faiſoit faite, et ſe les paſſer 
_ rEciproquement 3 au lieu de cela „ils fe les rec 
prochoĩent ſans ceſſe, s en 'faiſoient une honte 
inutile, puiſqu'elle n toit pas falutaire ; per fi- 
cieuſe, parcequ'elle deconvroit leur Gibte4 
leurs Ennemis. 
avoient ſouvent profits, et quiils Fen prevaln- 
rent ſurtout dans 
avoient achete tous les Favoris du Roi des Leo- 
pards, et què ceux ci donnoient contre leur Pa- 


trie des conſeils en leur faveur. Cette aceuſa- 


tion paroit avoir été didtee , plütot par un 
amour-propre aigti, que fondee ſur la yerite, 
Les Lions d'ailleurs, remplis de courage & 


dhonneur, pouvoient reuſſir ſans de pareils ſe- 
5 . cours. 


n pretend , que les Lions en 


ette guerre. On diſoit, qu'ils 
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cours. Leur impetuoſits naturelle leyr terdh | 


meme toujours aſſurer Payantage dans leurs pre- 
miers efforts. Lepuiſement etoit ſeul contre 
Eux » et leur nuiſoit dans une guerre trop lente; 


alors Pabbatement ſuccedoit quelquefois „ et 


devenoit fans remède: mais moins eſclaves des 


Vers luiſans, qu) pris de la gloire, rien ne ralen- 


tiſſoit le feu du premier inſtant.” Ils r' avoient 
donc qu'à ſe garantir de leur fougue et de leur 
imprudence. Lune et autre leur furent cepen- 
dant utiles dans entre prife, dont les Leopards 


deploroient le ſuccès: le hazard rend ſouvent 


utiles les dẽfauts, comme Padreſſe les vices. 
Tandis que les Lions raſſembloient les Radeaux 
qu ils avoient fait conſtruire, ils publioient 
qu' ils alloient s'emparer de PIsle Rouge » litnee 
ſur le Fleuve du cote de la Premiere Foret ; auſſi- 


| tot les Leopards ſe preparerent. a ſe defendre 
dans la Seconde. Ils crurent qu'une fincerite ſi 
deplacèe ẽtoit un autre piege 3 ils S'aperghrent | 


un peu tard , qu'ils etojent également trom- 


pes, lorſqu'ils croyoient les Lions fur leur paro- 
le, et lorſqu ils ne les croyoient pas. 


Ils pouvoient cependant encore les empe- 


cher de reuſſir. Ils avoient une ſi grande quan- 
tits de Radeaux, qu'ils auroient accable leurs 


| Ennemis. Soit orgueil , ſoit avarice, ils nen en- 
- voyerent qu'un nombre egal au leur. Ils firent 
une autre faute; ils nommerent pour comman- 
der les Leopards „qui devoient ſe battre contre 


les Lions un Leopard, que mille vices leur de- 
VvpPoient 
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vient faire j juger incapable de remplit un tel 


poſte. Preſomptueux dans leurs eſperances „ils 


celebroient deja fa victoire, lorſquiils a appri= | 
Etoit 


rent quꝰ au premier aſpect des Lions, il s 
enfui avec tous les Leopards qui lui obẽiſſoient; 


que les Lions avoient ſaute dans Pale Rouge , et 
s' en etoient empares „ apres en avoir fait ſortir 
les Leopards, qui s'etoient rendus apres une 


foible defenſe. | 
Vn revers fi bmjuiliant ne pouvoit Etre firs 
ports , par des Bites ſi feroces , et ſi fires: 
Elles en devinrent forcendes z elles s en pritent 
i tout, à leur Souverain J a ſes Miniftres, à ſeg 
Favoris , aux Caſtors qui avoient conſtruit les 
enn des Lions: on accuſe la douleur d' etre 
injuſte; elle eſt auſſi ſouvent inſenſsſe. 
Le Roi des Leopards paroiſſoit tranquille , 


malgre le vacarme que ſes Sujets faiſotent au- 


tour de lui; il favoit comment les rednire, It 


Etoit Ours Forigine „ bon et honnète Animal. 


Comme il &toit vieux, et qu'il y avoit long 
tems qu'il regnoit ſur les Leopards, il les con- 
no iſſoit bien; il Ecoutoit toutes leurs clameurs 5 
leurs menaces; leur laiffoit nommer a leur gre 
les Interpretes qui devoient lui chercher querel- 
le; et il trouvoit dans Pinſtant des motens ſdrs 

pour ſe les attacher. 1 eut de la peine ay reaffir 


avec un Leopard-Singe, dont Feloquenee ens 
trainoit tous les sf Il en vint pourrant @ 


bout en ſacrifiant ſes Favoris, et le mettant & 
leur place; la recon 


Aa k., Patt A tis my 
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Bance ſans bornes, eſt une bien forte chains 


pour un cœur genereux. Le Leopard- Jinge ẽtoit 
d'ailleurs cheri du peuple; & les ordres donnes 
par ceux qu'on eſtime et qu on aime, diminuent 


. 


beaucoup le poids de Pobeiſſance. Le Roi des 


Liopards entroit dans toutes ces circonſtances, 


et $'y-pretoit de bonne grace. 


Cette fagon de regner étoit peu agreable , 


mais elle 6toit d uſage chez les Leopards; il ny 


en avoit pas d' autre à ſuivre. Leur Roi fut 


meme contraint de leur abandonner le Leopards 


ui avoit fui devant les Lions. Ils Paccuserent 
þ pluſieurs crimes , et ne plaignirent ſon ſort 
2 Pavoir étranglé. Ils en youloient 
aire autant a ceux qui lui ayoient donné le 
commandement des Radeaux. Mais ne les 


. voyant plus à la tete du Gouvernement, ils les 
oublierent.' On a toujours voulu taxer les 


Leopards d inconſtance; je Pai deja dit, ils n'&+ 


toient que faciles a gagner. Le Leopard- Singe 
connut bien mieux la funeſte influence, que ce 


defaut avoit ſur le bien public, lorſqu'il ne fut 


plus queſtion de haranguer; mais d' ordonner. II 


&'occupa' d abord a verifier les iniquités , dont 
on chargeoit ceux qui Tavoient precede. Soit 


qu'il ne les trouvit point telles qu'on les avoit 
ſuppoſees, ſoit qu'il fut las du trouble, que 


cette recherche lui cauſoit, il ſe raccommoda 


avec eux, les laiſſa rentrer en faveur aupres du 
Roi, et leur remit les ſoins, dont il toit inca- 


pable. Franc, juſte, deſintéreſſé, il ne ſavoit 
. „ Foint 
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point faire agir 5 reſſorts, que ruſage avoit 


rendus neceſſaires. | Ses vertus Etoient autant 
d'ecueils, peut=Etre meme des defauts dans la 
place qu'il rempliſſoit; bien moins cependant, 
que dans un Etat deſpotique, ou la yolonte du 
Souverain ne lai pas la liberté de Vexamen. 
Il faut dans ces derniers Gouvernemens, que 
les Miniſtres ſoient plus riches en reſources har- 
dies, qu'en qualites eſtimables. * 
- Mais tandis que les Leopards S occupoient de 
querelles inteſtines, de diviſions, leurs Ennemis 
devenoient tous les jours plus e reg, Les 
deux Rois s 'Etoient enfin declare la guerre, Ce 
compliment un peu tardif fut regu par le Roi 
des Lions, avec une fierte , qui ne le laiſſa plus 
ſoupgonner de foibleſſe. D'ailleurs le ſort getoit 
declare pour is il avoit reaſh dans ſes entre- 
priſes ſur la Nouvelle Forte. Les Lions prenoient 
aux Leopards autant de Radeaux quiils en per- 
doient, malgre la ſuperioritè du nombre qu a- 
voient ces derniers. Enfin tout ſuccedoit. heu- 
renſement aux Lions, tout faiſoit Peloge de leur 
valeur, & meme de leur prudence le moment 
de leur delire metoit pas encore arrive. L'. Al 
liance, quiils firent avec la Reine des Droma- 
daires Vamena.| Il fut precede d'un malheur, 
qui leur cauſa le plus grand embarras » et Ia 
plus juſte douleur. | 
Loe Roi des + pg quoiqu 2abſolu ** ſes 
Etats, n'y jouiſſoit pas d'un repos ſans altera- 
tion. Ce toit point la tren@ie de la Libertt, 


qui 
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qui agitoit ſes Sujets; c*&toit de petites fantais 
ſies, qui d abord pardiſſojent de peu de conſss 
quence, mais qui devenoient dans la ſuite des 
objets importans, des ſujets de trouble et de 


Adiſſenſions. Les Rois ſes Predeceſleurs avoient 


beaucoup ſouffert de la manie des oreilles; dont 


Jai deja parlé. Quelques uns deux avoient 6ti 
les victimes des funeſtes cataſtrophes qu elle 


avoit cauſees; une nouvelle folie ayoit pris la 


place. Les Lions, qui en étoient atteints pré- 

tendoient, que pour honorer le Sage, il allo ; 
tordre les jambes » la tète, ne marcher quien ſaws! 
tant & cabriolant. Ce delire, qui paroiſſoit en- 


core plus ridicule, que les autres, allarma le 
Roi des Lions. Il ſavoit, que le titre d'r 
vagans Etoit aſſeʒ prodigus à ſes Sujets; il ne 


vouloit pas qu ils le meritafſent davantage; 1 
leur defendit de ſauter. Aufſitot les Inter pic tes 


des Loix prirent parti pour les Sauteurs. Ces In- 


terpretes avoient infiniment moins de pouvoir 
que ceux des Leopards. Mais enfin on ne pou-—- 


voit les empecher entièrement de parler, et 


leurs diſcours ne laiſſoient pas quelquefois d' en- 
nuyer le Roi des Lions. Il ne fut pas fachs de 
les voir abandonner tous les objets Walken 
peur ne so, ẽ:r, que de Tinteret des San- 

teur. Il ſupporta cette deraiſon pendant 
qu'elle lui ètoit utile; il avdit des arrangemens 
à prendre ſur leſquels il ne vouloit pas etre 
contredit. Il pouvoit en interdire la hardieſſe g 
mais on ne owl pas 3 tout ce -qu'op 
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peut. Dailleurs, le Roi des Lions avoit le 


rendoient aimable | 
Sujets, auxquels il ne faiſoit ſentir ſon autorité, 


qu autant que les droits du deſpotiſme 1 y obli- 


gedient. On ne lui avoit jamais fait qu'un re- 
proche, bien leger et bien peu ſenſẽ: on trou- 
voit mauvais, que {a Lionne Favorite le mendt 
Boire; on vouloit qu à l' exemple de la Favorite 
du Roi des Leopards, elle lui en apporidt; on 
_ Etoit | ble(ſs de Pair d'autorité que lui donnoit 
cette marque d'honneur. Les Bites, qui par- 
loiĩent ainſi, devoient penſer, que comme il eſt 


cee qu on aime, le Roi des Lions faifoit part 
du Pauvoir ſouverain a Vobjet de ſon amour, 
et le Roi des Leopards de fa Dependance. 
. Lions ẽtoient de tous les Animaux, ceux 
i devoient le moins blamer les effets d'un 


naturel de partager Rot biens & ſes maux avec 


ſentiment i naturel; Pamour etoit leur paſſion L 


dominante. Elle avoit ſur eux le meme pouvoir 
qu avoient les Vers. luiſans ſur les Liopardiʒ mais 
un pouvoir bien plus excuſable, dont les ſuites 
etoient bien moins dangereuſes. L'Amour en 


dlevant Pame y augmente les Facultés qui Pa- 


grandiſſent; la ſoif des richeſſes produit Peffet 
contraire. Les Lions ſacrifioient tout à Pamour; 
leurs vies » leurs Vers-luiſant, et quelques fois 
mme leur folie. Ce dernier ſacrifice toit pour- 


tant le plus rare; les Animaux; qui le faiſoient 


+ a autres, * 


cceur bon, Cobble 4 z mille qualités reunies le 
il Etoit fort aime de ſes 


c IE Err, Moe IL ay 


en furent touches. Je Pai dit, my Liegards 


55 . 67 1 
en devenoient ridicules. Le Roi des Lions Was 
voit point de folie a ſacrifier; il Etoit fort ra- 


ſonnable; il ſacrifioit donc ce qwil avoit. Sa 


Lionne etoit jolie, aimable, douce, et mabuſoit 
int de fa faveur, comme tout autre aurolt - 
peut- tre fait a ſa place. On Paecuſdit d aiĩmer les 


Vers luiſans , accuſation encore deplacee 5 qui 
Centre les Animaux ne les aimoit pas? Ceux qui 


ne pouyoient en amaſſer, en marquoient du de- | 
got ; mais on r'etoit pas leur dupe. 3 
Le Roi des Lions, tel que je Vai depeint, | fut 


eependant ur le point d tre la victime du plus 


noir attentat. Par malheur pour les Santeurt 4 


ennupys des Interpretes , qui les defendoient, 


venoit de leur faire mettre à chacun un mord: 
accommode 4 leur gueule. 16 
milieu de fa Cour, 1 un ſcelerat et m- 
chant Lion lui enfonga la griffe dans le cht; 
il comptoit lui percer le Cœur; par un ba- 
zard heureux le coup fut mal adreſſe. 
On peut juger, par ce que Pai dit des ſen- 
timens d'amour & de reſpect des Lions pout 
leurs Souverains » de la deſolation qui fut par- 
mi eux. Ils firent de tels rugiſſemens que 
toute la Fore: en retentit; les Liopards memes 


Etoient genereux : quelque avantage qu ils 
euſſent tire des troubles, qui auroient pu 15 
ter le Royaume des Lions, ils auroient &6 

ches de les devoir & une fi affreuſe cauſe. La 
vraie ' generoſite ne S oublie jumris dans les 
objets elſentiels. 


E 2 - tn 


toit tranquille au 
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lleur devoit ren 
mis, & dans le 
Forit. Mais les maux &loignes dif paroiſſent, , 
quand Pavantage preſent frappe vivement. 
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La ſante du, Roi des Lions. ſe retablitz il, 


- Teprit fa vigueur & les projets. Il renvoya 


s anciens Miniſtres, en prit de nouveaux. 
e fut alors que Peſprit de delire , que le Sage 
avoit ſoutfls ſur les Animaux, s empara des 
Lions. Les Bete, qui com poſoient le Con- 


ſeil du Roi » au lieu de ne s occuper, que du 


ſoin de vaincre les Leopards , de garder à cet 
effet leurs Vers luiſans, de ſe contenter de 
donner les ſecours » qu'elles avoient d' abord 
promis à la Reine des Dromadaires; aban- 
donnerent Peſperance preſque certaine de re- 
prendre leur Frairie ſur les Leopards, pour lui 
der a enleyer la fienne au Tigre. | 


Les Lions parurent ſeduits par la boats de 
leur cœur, & par un appat bien dangereux 
pour eux. La Reine des Dromadaires offroit 
de leur donner deux de ſes principales Caba- 
aer, qui &toient à leur bienſcance ; elle les 
leur donnoit , en attendant, à garder. Ils ne 
virent pas, combien ce don leur ſeroit ruineux. 
Outre Pengagement, ou il les faiſoit entrer, il 
Ire alors les Chameaux enne- 
2 ſuite toutes les Bites de la 


Quant au motif, qui excita la generoſite des 
Lions, ce fut une entrepriſe faite contre un 


de leurs Alles), par un des plus ieee 
n de l. Fords, . 


_ 
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Je Pai deja dit, le Roi des 7 igret r 


toutes les qualites des autres, en bien & en e 
avec un geme ſuperienr en tout genre; il les 
faiſoit valoir toutes à la fois. On le blamoit 


des unes, on le louoit des autres; pent-Crrs 


les lui envioit-on toutes. Au degré où 11 
les' poſſedoit , elles afſuroient ces heureux ſac- 
ces, qui ares les Bete, et faiſoient 
tout aprouver à celles qui n ven Etoient pas 
"tes victimes. 2 N 
Loe Roi des Tigres ſe Joutoit 40 Pimpatiencds 5 
Hue" la Reine des Dromadaires avoit de re- 
prendre ſa Prairie; il lai voioit faire de grands 
*preparatifs , qui ne pouvoient avoir d' autre 
- but. Elle lui avoit couté trop de ſang” et 
c artifice, pour la rendre fi facilement.” n 
fut encore plus aſſuré des intentions de fon 
-Ennemie , quand il ſędt la reponſe qu'elle 
-avoit faite aus Leopards. Mais il ne voulojt 
pas commettre ſes nouveaux Amis. Il vou- 
loit cependant attaquer le premier; il 
not tonjours les autres, parce qu'il avoit Patt 
de les déviner- La vnd courte de la ok 
des 'Bzres ne leur permettoit pas de voir les 


objets de {i loin; il falloit les leur raprocher. 


Bien que le Roi des Tigres ſe ſonciat peu de 
leut approbation, il pria honnEtement la 
Reine des Dromadaires de lui expliquer ſes 


intentions; elle lui refuſa une reponſe.” Il eut 


alors la complaiſance d'aller chercher les preu- 
* de la juſtioe de ſa cauſe, juſques dans la 
Sx —— ; 


luance contre lui, c 
et la Reine des Dromadaires; la guerre quiil 


. Blanes. La generoſits étoit belle; mais, je 


T7) 4 
£87 eulée du Roi des Ours Blancs. 
I falloit pour y penetrer prendre ſes autres 
Cabanes, s emparer de ſon Royaume , de ſes 


"a ers-luiſans , ctrangler ſes Ours; il voulut 
bien encore faire tout cela. Il ſavoit qu'un 


Papier écrit par les Singes du Roi des Ours 
Blancs, Etoit ſon excuſe; cela lui ſuffiſoit pour 
lui, & il ſe flatoĩt, que lorſqu il ſeroit parvenu 
.2,.Sen ſaiſir, il ſuffiroit pour les B?res , qui 
admireroient ſa penetration » ſon adreſſe, & 


Aur-tout ſa valeu II vint bientot a bout de © 


.Etrangla. les Ours, Blanes; qui voulurent lui 
.xeliſter » enchaina les autres, enferma dans 
zune Cabane gardde par des Tigres la Reine des 
1555 Blancs et ſes Fils, chaſſa le Roi de ſon 
Royaume, et enfin ſe ſaiſit du Papier. I le 
lut alors tout haut, & le fit crier par toute 
la Fore. II y 10 queſtion d'un projet d al-. 


ntre le Roi des Ours Blanes 


a@voit faite a Pan & celle qu'il alloit fairena 
Fautre, ſe trouvoient par A également juſti- 


- Hikes. Mais cette piece. triomphante ne fit 
pas tout Peffet , que le Roi des Tigres en at- 


-tendoit. Sa conduite fut trouvée par la pla- 
part des Bites auſſi injuſte que violente; les 
4 Lions en ſurent les plus irtites: IIs Epoulſcrebt 
la querelle de leur Allis le Roi des Outs | 


7 N 


Tai deja dit, bien dangerenſe. Ce noble 
aa. a ſenti. 


e 


union, et les ayant enſuite abandonnds dans 


auroient rendu excuſables des. Bites tEmerairess 
qui croyoient pouvoir ſuffice a tout, en mEme 
tems, ſi elles avoient pi y joindre un lncodts 


my I 
| ſentiment, et les offres de la Reine 2 | 
madaires , pouvoient encore. ftre unis A unẽ 


delir cache de vengeance. ., Les Liens pretens 
doient, que le Roi des Tigres les ayoit jouss 
dans la precedente guerre, d une maniere 
ſanglante. II s'toit d abord joint à eux, f 


—— retirs de grands avantages de cette 


un moment critique, ſa defection en avoit 
fait perir un grand nombre. Tant de motifs 


qui leur paroiſſoit certain. of 
Le Roi des Lions ne ſe contenta pas de 


donner une partie de ſes Vers- luiſans , & un 


grand nombre de ſes Lions. a la Reine des 


 Dromadaires. II voulut vaincre le Roi. des 


Tigres par le raiſonnement » . ainſi que par la 
force. Il ordonna a ſes Singes , de mettre 


dans le plus grand jour Podienx de ſon pro- 
ccdé. On lui reprocha en gros et en detail 
les ravages qu'il avoit faits, les violences 


qu'il avoit commiſes, pour aller chercher 


Fexcuſe douteuſe de ces mEmes violences, et 
ravages. On ajoutoit, que le crime ſeul 


cherchoit a 8 excuſer après coup; mais que 
lorſque la juſtice & Pequits faiſoient agir , la 


lumiere qu'elles répandoient préesdoit Fa- 


Rion.. On diſoit, que le Roi des Tigres 


I mieux qu aucun autre 4 ſe 


E * paſſer 


| ren 
piſſer o une juſtification; 3 qu'il toit peu ac 
Eoutume a mettre la raiſon de ſon carte , quand 
i pouvoit y mettre la force; qu'il auroit 
mieux fait de ſuivre ſo uſage ordinaire, au 
lieu de ſacrifier une Bete innocente, dans 
Peſpoir de la trouver e upable. On en vint 
meme juſquꝰà nier Teriſtcnce du Papier ſur le- 
quel il paroiſſoit s appuyer, et dont il faiſoit 
rant de bruit. Le deſir 5 faire trouver cou- 
pable un objet hai, eſt auſſi ingenieux pour 
tout perſuader; que decide 7 a tout croire. 
De quelque fagon que Pon attaquit le Roi 
as” Tigres, on. ne pouvoit qu acquerir de 
Phonneur a le combattre; ſes armes en tout 
genre etoient redoutables. Jamais aucun 
Animal, et ſurtout un Animal Roi, n'avoit 
ett plus d' eſprit et e. » plus de'talens 
pour ſoutenir une bonne ou mauvaiſe cauſe; 
il etoit tout dans ſon Royaume; il etoit Werne 


7 * 3 il avoit fait pluſieurs ouvrages de 


Singe il protegeoit tous les Animaux de cette 


Eſpèce; I oy abbaifſe juſqu's fe quereller 5 


avec quelques uns d'entre eux, qui avoient 
'6ablie fa ſuperiorits comme Roi, pour la ldi 
diſputer comme Singe. Ceux qu'on éleve 
lerop; oublient facilement les diſtances. Le 
Roi des Tigres eut beſoin de ſes talens, pour 
donner des couleurs fayorables à ſa - conduite 
-envers le Roi des Ours Blancs; il fit un Ma. 
viſeſbe q wil publia dans toute la Port: en yoict 
Tar: SS 
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5 Javois' des droits ſur une belle Prairie, 
35 yawn m'avoit prife; je voulus les faire va- 
»1oir, je facrifiai mes Yers-luiſans , le ſang: 
„ de mes Sujets, le reſſentiment, Pamitie, 
53 tour à tour: je la regagnai enfin. Pap- 
55 prens , que la Reine des Dromadaires ne 
35 penſe qu mꝰenlever cette Prairie, qui m'a 
5 tant couté; que tout le foin qu elle mange 
55 l paroit amer, juſqu'à ce qu'elle puiſſe 


5 manger de Therbe de ma Prairie. On dit 1 


54 ue les envies de ſon Sexe ſont” inſurmon- 
1 — la folle propoſition qu'elle a fait 
Irre aux * Leopards en eſt une nouvelle 
35prenve. En vain je lui demande, ſi cette 
3; envie eſt bien Lene en vain je la prie de 
55 ne point entreprendre de la ſatisfaire ſans 
5 m'en avertir; je wen regois qu une reponſe. 
9 fire, et trop faite pour m' ouvrir les yeux. 
$ Je ignore pas d'ailleurs la foibleſſe de 
* mon Ennemie; F examine qu elles peuvent 
i etre ſes reſſources. Je n'imagine pas qu delle 
5 puiſſe en trouver chez les Lions; je leu 
„ erois trop de jugement pour ſe laiſſer leurer 
55 par elle, dans les circonſtances ou ils ſont, 
„ Je ne puis meme penſer qu'elle leur pre- 
5 ſente un leure, qui doit lui devenir plus 
v funeſte qu eux. Je conclus, qu elle doit 
„ compter ſur les Animaux, qui entourent ſes 
„5 Etats. Je fixe mes ſoupgons ſur le Roi des 
» Ours Blancs, bonne Bete, facile à gagner. 
» 1 Je e ſurprens des Lenres, qu'ecrivent en ſon 
0 5 y nom 
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vy nom ſes Ours*Singes. Mes doutes. devien- 
„ nent des certitudes. 15 e me hate, pour ne 


w pas donner à mes Ennemis le tems de s' unir, 
„ pour n'etre pas / accable par cette union. 
„Cependant pour faire les choſes dans les 


„ regles d'uſage parmi les Bees, Yenvoie 
„ demander au Roi des Ours Blancs le paſſage 


go de Mon armee de Tigres dans ſes Etats, et 
„ quelques unes de ſes Cabanes pour ma ſi\- 
9 reté. Convaincu de | ſes mauvaiſes inten- 


„ tions a mon egard, par celles qu'il m'avoit 


„ tEmoignees dans notre derniere guerre, et 
9 par les Lettres que je venois de ſurprendre, 
„ je ſuis perſuades, qu'il va les decouvrir par 
„ un refus, et me mettre en droit de tout entre- 
„ prendre. Au lieu de cela, il m'accorde 
„ tout. il me fait les complimens les plus po- 
y lis. Le piège, on la patience et la douceur 


v aſſectee des Lions _ fait donner les Lio- 


„ pards, ſe retrace alors-a mon Eſprit; je ne 


„ veux pas donner dans un piꝭge plus groſſier 


5 encore. Je vois, que la foibleſſe actuelle du 
5 Roi des Ours Blanc: dicte Partifice qu'il 
„ emploie, qu'il pretend m *enyeloper fans dan- 

» ger pour lui, lorſque j aurai les Dromadaires 
„en tte, Je veux profiter de 'ma- penetra= 
„ tion. La copie de ſes projets que je tiens, 


2s tranquiliſe ma conſciente Þhonnete Animal. 


»Je m 'appuye ſur la juſtice intrinseque de ma 
5 cauſe; et je vole en chercher la maniſeſta- 
tion dans: 1 oiginal de cette copie - Les 


2. * 5 


E 

„ Beres y qui pretendent que Pexacte Equits 
„ defend de punir intention, peuvent tant 

„ qu'il leur plaira ſuivre un prejuge , dont la 
” „ dupe eſt toujours la victime. Je le rejette, 
„ avec bien d autres que je leur laiſſe. Il weſt 
9» Pas difficile d'ailleurs de prouver, qu il eſt 
contre l' inſtinct, que le Sage nous a donné; 


„ il empeche le plus ſir moyen de remplir 


v les premiers devoirs des Animaux, la con- 
92 ſervation. et la defenſe de ſoi- meme. Des 
n vertus factices ſont - elles autant neceſſaires 
v aux Betes , que des ſentimens ſolides, des 
v principes utiles? Devoizer:je me laiſſer 
„ strangler, devois - je laiſſer dechirer mes 
— Tigres, enlever ma Prairie, pour faire dire 


5 apres: il ent pit prevenir ſes malheurs, mais 


v il n etoit pas de exatte juſtice qu il les prevint. 


„Nai: je pas du plutor ſacrifier un frivole 


„ point d honneur, ſar de revenir bisbest 
„ de ce ſacrifice? 


„Ma conduite envers To Roi A Ours 


vy Blancs juſtifie autant la -bonte de mon cœur, 

„„ que tout ce que je viens de dire la juſtifie 
v elle- meme. Je ſais entre dans ſon Royaume 
v ſans y faire le moindre degir.. Je lui ai dit 
„ àvec amitié, que je le priois de me donnet 
y toutes ſes Cabanes, et ſa perſonne a garder , 
y afin de pouvoir C@tre ſùr de lui, juſqu': a la 
vy fin de la guerre que j entreprenois. Pai 

- » conjure ſes Ours de ne point empècher un 


all Ly raiſoncable. * leur ai proteſis, 
; 39 que _ 
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z que je ne voulois que leur bien; ils n'ont 
„ pas voulu m'Ecouter. Je les ai menages 
y malgre leur temeraire defenſe. Jai recom 
-99 penſe ceux _Eentre eux qui ont voulu S u- 
55 Hir a mes Tigres. oh ai protege” ceux qui fe 
n ſont ſoumis. J'ai pris, il eſt vrai, leurs 
55 Vert. luiſans 5 mais j'ai promis de les leur 
5 rendre. Pai fait —— reſpectueuſement 
„ par mes meilleurs gore » la Reine des Ours 
„ Blancs; je craign s qu'elle ne tombat en de 
3j plus mauvaiſes pattes. Je e ne voulois pas 

„ mème, qu'elle $'exposat à la fatigue d'un 
„ voyage, dans un tems, od elle croyoit avoir 
lieu de s affliger, et où ſa ſanté toit alté- 
599 r6e. Enfin, j'ai permis au Roi des Ours 
bs Blancs de me laiſſer le Maitre chez lui. Fe 
5 Pai laiſſe paſſer libre à travers mon armèe, 
„ quoique je gardaſſe la ſienne priſonniere. 
55 Je lui rendrai tout ce qui lui appartient 
B la fin de la guerre. Il a ſon Royàume des 
3 Loup: Jaunes, 27 peut ſe re poſer en at- 
y tendant. Comme peut-il done crier apres 
„ moi ? Surtout lorſque je tiens le Papier, qui 
5 le condamne. Ne pourrois- je pas joindre 
"34 4 ce reproche, celui du tems qu'il m'a fait 
| * perdre à le ſubjuguer? 8'il avoit voulu ſe 
i Preter de bonne grace, aux precautions que 

„je prenois pour ma ſureté, p̃aurois deja 
y vaincu la Reine des DPromadaires; la guerre 
vs ſeroit finie; les Lions wauroient pas fait 
y une ſottiſe, qui 8 


i. 
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v trois pas pris enfin la peine de faire cette 9 


„ Apologie, dont Peffet nvintereſle bien moins, 


5 que le ſuccès qu aura la valeur de mes Tigres, 5 


y et la fortune qui ſuivra mon courage, et 


„ ma fermets dans un deſſein; qui n'a pas be- 


5 ſoin de paroitre juſte pour Pere. « . 
Ce Manifeſte ne demeura pas ſans replique; 
Le Roi des Ours Blancs y repondit avec Pa- 

mertume, & la vehemence qu inſpirent Pop- 
preſſion et le malheur. „Comment, diſoit- 
„il, le Roi des Tigres peut - il rener — 


v en impoſera aux Animaux par des 


y captieuſes, fi contraires a tous les principes 


„ regus parmi eux? Les loix qui defendent, de 
5 punir Pintention lui ſemblent onereules 3 
5 combien le ſeroient davantage celles qui le 

2» permettroient? Occupes comme nous le 
„ ſommes ſans ceſſe à projetter des alliances, 
7 des ligues utiles; ſoin reellement neceſſaire 
„A notre conſervation , & ſurtout pour les 


v foibles; oſerions - nous ſeulement penſer, 


» oſerions = nous choiſir les Amis qui nous 
„ ſont le plus convenables, fi dans Pinſtant 
» Þ Animal , qui ne ſeroit pas choiſi; venoit à 
„ Pimproviſte ſe jetter ſur nous pour nous 
„ devorer? N'eſt-ce pas vouloir nous priver 


y du plus precieux don du Sage, de la liber= 
| 9+t6? Mais cette precipitation weſt - elle pas 


y encore auſſi mal entendue qu injuſte ? Neus 
v nous connoiſſons aſſez bien pour ne pas 


v ignorer nos communs uſages. Th * des 
1 | Tigres 


on 
5 Tigres ſait que le moment on Pon projette 
z une alliance, dont on examine Putilite 5 
vz precède ſouvent celui od Pon fait une al- 
32 liance contraire, dont on eſpere mieux. A- 
t - il ſaiſi inſtant, ou les Leopards marchan- 
5 doient avec la Reine des Dromadaires , 
„ pour les attaquer ? Nauroit-il pas perdu 
5 à cette impatience, puiſque le jour d'après 
„ ils fe ſont unis à lui? Pen euſſe peut etre 
5 fait autant. Mais il noſe ſe ſervir de ces 
» ſyſtẽemes injuſtes lorſqu' il n'en voit pas Pu- 
5 dilité et la ſureté, et il n'avoit pas interet 
„ Payoir les Leopards pour Ennemis. Il me 
55 reproche le parti, que je pris dans la der- 
i niere guerre; toutes les raiſons reunies le 
5 juſtifient aſſez; et d' ailleurs gardons nous 
zn ainſi une odieuſe rancune? A quoi donc ſer- 
| 5 viroit une paix, fi elle r&teignoit les que- 
„ relles? Dans ce cas là le Roi des Tigres ne 

5 ſeroit pas de long tems quitte avec les 
| „ Lions; ils ragiſſent cependant dans cette 
| yy cauſe que par generoſits pour moi, et pour 

3» la Reine des Dromadaires , par la chaleur 
z d'une nouvelle amitièé, dont Pardeur doit 

eee les fureurs d'une longue haine. 
V Mais enfin ce pretendu projet, dont le 
„Koi des Tigres pretend avoir trouve original 
| 


„ dans ma Cabane, ma jamais exiſte. Mes 
„ Favoris ont ph 7 aginer entre eux ce qui 
5 pourroĩt me convenir, fe communiquer 
e ee cela eſt ,tres permis : quant a 
> y » mois 


'Þ „„ 

33 moi, quoique j je fuſſe libre de les approu- 
» ver, fans que le Roi des Tigres diit en con- 
y ſequence yenir , comme il a fait, chercher 


„ Cette approbation dans ma Cabane 3 je - | 


5 vois rien approuvẽ, rien refolu.. Il a vio- 
3+ IE le droit des Bees, ſans avoir droit lui mè- 
5» me à cette frivole & dangereuſe excuſe... Si 
v Javois etè fi pres de me declarer ſon Ennemi, 
v Je le connois aſſez, pour avoir pas negli- 
1 £6 les precautions neceſſaires contre lui. 


37 Je lui ai offert de demeurer neutre; Jai ac 


»» cords tout ce qu'il m'a fait demander. Je 


„ ne Vai reſuſè que dans un point, od mon 
z honneur me dictoit le refus. Il youloit 


v que je me declaraſſe contre la Reine des 
„ Dromadaires, a qui je doiss ainſi que lui, 


v hommage et reſpect, mon Allice, mon Amie 


v fidèle; que je ſacrifiaſſe ces devoirs à une 


— 


v Union avec lui, d'autant moins déſirable, 
nu que la foi et Pamitie ne ſont pas ſes pré- 


n Micres Divinités. Le Roi des Tigres ſe plaint 
»» de ma douceur, comme d'un piẽge, d'une 


„ trahiſon meme; il Ta trouvee plus impor- 
v tune que dangereuſe; il ne la craignoit pas, 


„ mais il n'en youloit point. II a feint de 


vl ſoupgonner. Le paſſage de ſes Tigres 


„ dans mes Etats auroit été A ſes depens, Lil 


u y Etoit entre domme Ami; en y venant com- 


v me Uſurpateur, il n'a et qu' aux miens. 
. cruelle et mn HT le met en 
4 Tn” „ tat; 
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A ktat, de fe parer n dune generoſitss 
» dont le revers eſt pour mol. 


„Quant ala bonte, aux menagemens dont 
9 pH ſe vante; les faits les mieux conſtates 


-»» dementent ce qu'il en dit. Mes Cabanes 


55 Pillees 3 mes Ours etrangles , violentss , en- 
% Chaines ; mon Epouſe captive , traitee avec 
„ indignite, tout annonce le Tiran, le Viola» - 
„ teur de toutes les Loix. Qui d'entre les 
9 eee n'eètre pas indigne d'une inju- 
-» ſtice fi inouie? Qui verra de ſang froid un 
„ malheureux Roi, depouille de ſes Etats, qu'il 
„ voit ravages et detruits » ſans que le De- 
v ſtructeur puiſſe /alleguer un ae ſolide 
29, de cette violen odieuſe „ de cette de- 
97 ſtruction? 5 
„Que les Animaux qui en rient ne | 
„ rement, tremblent pour eux - memes z que 


| 


% e le Roi des Leopards ſe ſouvienne qu'un 
* oui, au lieu d'un non dit à la Reine des 


„ Dromadaires, auroit pd réduire ſes Ours Gris 
+33 dans Fetat od ſont mes Ours Blancs. Enfin, 
v que toutes les Betes S uniſſent, pour remettre 


en vigueur la police honnète 1 raiſonnable, 
5 qui fait la commune ſurets, et que nous 


; àvons toujours obſervee juſqu au fifcle pre- 


v ſent; et qu'on puniſſe celui qui pretend 


i ſe faire un droit de cette violation.  - 
La Reine des Dromadaires, de ſon cdts, 5 
-erioit: auſſt fort que le Roi des Ours Blancs. 


— es es aiſoient moins d effet. On 
ne 
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fit remarquer, qu on Fattaquoit avant qu belle 
pancher la balance de la juſtice de ſon cott. 
Blancs, pour pouvoir y reuffir. . Deux objets 
differens que Pon confond, prennent ordi- 


nairement la meme teinte, et Ceſt toujours E 
celle des deux qui frappe le plus la vue. 


terminer promptement la querelle. Son debut. 


ſur les Dromadaires. Luſage de ceux- ci etoĩt 


gres qui n' etoit point accoutumé à Etre vain. 


faite; lui ſeul nen fut pas abatu. Ses Amis 


| ſucces de celui-ci, comme autant d accidens 
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ne pouvoit tre dans le doute ſur ſes TY 
tions; on ſavoity qu'elle Etoit tres decide à 


ravoir ſa Prairie a quelque prix que ce fut 3 
et elle Payoit cedee à la derniere paix. Quoi- 
qu'elle dit, qu on la lui avoit extorquee z qu'elle 


ſe flit declaree; elle avoir de la peine a faire 


II falloit y mettre les ee du Roi des Ours. 


Cependant le Roi des Tigres laiſſa a ſes Sin: 
ges, le ſoin de continuer les diſcuſſions et les 
reproches. Il ne goccupa. que de celui de 
fat heureux: il remporta une grande victoire 


de commencer par ſe laiſſer battre; ils prirent 
enſuite leur revanche. Mais le Roi des Ti- 


cu, ſe promit de leur faire payer cher ſa dé - 


en furent conſternes. La Reine des Droma- 
daires perdoit moins en perdant dix Droma- 


daires,, que le Roi des Tigres en perdant un. 


ſeul Tigre. On alloit juſqu'à regarder tes 


qui hitoient ſa deſtruction. Mais fa valeur, 
fon experience ſon habilets „ Etoient d une 
. reſſoun: 
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| eines" infiniment ſuperieure 3 Payantage” 
di nombre quiavoit fon Ennemie. Pour 
enter cet- avantag e, elle Sallia avec la 

Reine des Elipbants, qui lui envoya une grande 
armee. Mais comme les Elephants marchoient 
lentement , et qu'ils avoient un long. chemin 
a Hire; 3 on nll qu'ils pourroient bien n'arri- 
ver quꝰaprès la ab finie. Le zele et Pamitie' 
pettvent forcer la n ture, mais non la redreſ- 
ſer entierement.” | 

Les cent mille Lions, qui deyoient auſſi 
combatre le Roi des Tigres, furent plus leſtes. 
Alors la multitude chez les Leopards yoyant 
le Roi des Tigres vaincu, entoure de fi puiſ- 
ſins Ennemis, le crut perdu fans reſource. 
Les regtets ſuivent toujours le decourage- 
ment; is ſe repentoient de S'dtre unis A loi. 
Is belleunion! V ſe diſoient - ils à Poreille; elle 
nous à rendus -ennemis- de la Reine des Dro- 
madkaires, qui par depit a donne les Cabanes, 
qui nous avgiſinent » aux Lions. Cette guerre 
va mettre le comble 4 leur pouvoir et à leur 
fierts. Le Tipre {era bient6t Etrangle » « detriitz. 
ſes Ennemis, qui ſont les bois partageront- 
ſa depouille; et deve us pl * 55 ils vien 
dont fondre far nous; la Reibe des Droma- 
daires aura tous les Etats du Roi des Tigres; et 
les Lions Hempareront des nôtres. Les bons 
Titopards *gemiſſyient dun inconvenient. plus 
| prochain & plus reel. Ils yoyoient que cette 
Alliance expoſoit les Eta de leur Roi, comme 


1 | 
Gl . Roi 
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Roi des Our Gris ; ils lentoient qu'il falloi 
honnttement paider a ſes conſerver; à les del 
fendre ) et ils Etoient ailiges de ne power 
par cette diverſion foreee ,- retiter Payarite ge 
que leur promettoit la diverſion &ourdis des 
Lions. Iis edrent pluſicurs debars "potir" ace 
corder leurs $6ritables interéts, avec tear 
amour pour leur Roi; ils partagerent le diffs 
rend » uſt ue aux eee ce derni er "ſens 
timent. N ae 2 * : 
Le US: da Mott k foibleſts' des | 
Croats? 0 170 avoit obtenus; il eſſaya dun 
ruſe de Renard. II fit faire aum Lions de 
. proteſtations dd amitié, en qualite de 
oi des Ours Gris; & les aſſura, qi metoit 
leur Ennetei, que comme Roi des Leopards. - 
Cette diſliaction fut trouvée plaiſante Par les 
Lions; ils lui donnérent tous les ridicules „ 
dont elle &toit ſuſceptible. II eſt ſt diffeile 
de perſuader la verité, t ceux qui om imeret 
de ne pas la croire » qui eff forptenant, qu. on 
imagine leur faire prèter quelque attemion 

à une ſubtiktés. Le Roi des Leopard ne & 
amdſa pas long-tems. II envoya ſon File a” 
la tete dune armee, qui trop fotble, quoi - 
qu unie à celle de quelques autres Ours; ſes 
Allies, ne put empecher les Lions de prendre 
les Cubunes du Royaume des Cars Gru. Le 
Prince Liopard fe eontenta donc de les obfer= 
ver; & quand il vit qu'il ne leur reftoit plus 
q * prendre lm- meme, & tous les Vers 
> luſans 
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luiſans de ſon; Pere, il leur parla de paix; 
Les Lions furent lots. pour PEcouter 5 
ant que d'avoir pris ſes V. ers luiſans, dont 
is avoient tant de beſoin, qui devoient etre 
= unique. but de leur entrepriſe, qui auroient 
enfin peut Etre ter mint la guerre ou qui au- 
roient certainement | decide @ heureuſement 
pour enn. II. ſembloit, que toutes les Beres 
5 Etoient, t. donne le mot pour faire des fautes, 
qui devoient leur prolonger Poccalion de les 
multiplier. Daus la Convention, que les 
1 5 firent avec le Fils du Roi des Ours Gris, 
ils, admirent la diſtinction quiils avoient 
 Cabord refuſce on titre d'une amitie, qui au- 
Toit d abord retenu leur griffe arrütée alors fi 
mal 4, propos. Les variations, les inconſe- 
quences de ces Beies, auroient 66 bien ſur- 
Prenantes, ſi elles mavoient pas été univer- 


ſelles. Les Lions deyeient reſter en poſſeſſion 


des Cabanes des Ours Gris, qui devoient 
abandonner les Tigres. + Co 
Le Roi des Tigres parut plus afflige que pi- : 
que de cette. defection; et ſes regrets 
toient plus ſar ſes Allies , que ſur 3 
La multitude, les forces de ſes. Ennemis fan 
voient d'aiguillon à ſa valeur. Le plus grand 
188 Pour meriter „ eſt la conviction de 
idee qu on a de notre mérite. Un Animal, 
qui 8 D le Tigre, ne poſſedoit qu'un petit 
coin de Terre, qui voyoit s'unir avec grand 


Sag Wee lui 6 ne les. Plus Tits 


' % 
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de la Forte; ne pouvoit etre qu 'enorgueliti 

et Porgueil dans ce qui tient au courage; et 
toujours la . ſource | de Pelevation. Le Roi 
des Tigret en Prenoit „non ſeulement dans le 
cas qu il voyoit qu'on faiſoit de lui, mais en- 
core dans la certitude qu'il avoit; que cette 
eſtime involontaire lui '&toit düe. Ses gran- 
des qualites etoient d'autant plus librement 
miſes en ceuvre qu un mauvais ſucces ne pou- 
voit lui ètre honteux, & qu'un ſucces heureux 
le mettoit au deſſus de Animal. La gloire: 
excite un deèſir plus violent, plus decide ; 
lorſqu' elle n'eſt Point en Ky e 506) 5 1 
honte. 
e Roi des Tignin fit faire ge repro- 
ches au Roi des Leopards. Mais ce ne fut 
que pour la forme. Il attendit, qu'un Evene- - 
ment favorable pour lui, lui ramenit les Our 
ſes Alliés. Il ſavoit, que le cœur de la pl: 
part d'eux lui &toit attaché. Les 1 1 
une partie des Ours, des Loups, des Chiens 
et les Tigres n'entendoient que de la meme 
oreille. Cette Conformits Etoit une chaine bien 
forte pour unir ces Beres 3 et quoiqu'elles | 
n'ignoraſſent pas que le Roi des Tigres n'y at- 
tachoit pas une grande idée, il paroiſſoit 
penſer comme elles + cela leur ſuffiſoit; elles 
Pappellerent le Defenſeur de la bonne fagon 
d entendre. 

Le Roi des Tigres Etoit moins fats de ce 


titre , yl de ceux qu il acqueroit tous les 
F 3 jours. 
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part ne vouloient . 
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jours. II <toit; deja kat des Elipbams, qui 


enfin P'avoient joint; qui deux fois ſups- 
rieurs en nombre 1 ell contre lui un 


ſuceès, qu' ils auroient df tenter de rendre 


complet, {i des raiſons ſecrètes ne les avoient 


obliges de s en retourner plus vite qu ils n 


totent: venus. II ayoit repouſſé les Loups 
Gris juſques chez eux. Une autre eſfpece de 
Lonps tot prete à ſe declarer pour lui; tout 
lui reuſſiſſoit. Les Liont ſeuls ſe Hattoient d ar- 


reter ſes progres; ure nouvelle imprudence 


quis frent les, &loigna de cette prétention. 
Le Roi des Lions. avoit donne le comman- 


dement de ſon Armee a un Lion, ſages ex- 
periments, _— qualites fort fares parmi 
les Lions; il y jdm la valeur de toute 
Peſpèece. Il ne pouvoit donc manquer de 
reuſſir, & il ræuſſiſſoit en effet, mais trop 


lentement au gre des Lions » qui pour la plu- 


Cetoit lui 7 qui 


geſſe. Le Roi des 


que les Bions et Eliphans ne fuſſent par- 


venus à elle. Ses cris furent perdus avec 
ceux- ei. Mais its Ecoient Plus que ſuffiſans, 
2815 1 — ence des Lions à leur 


comble. 


des ſuccès prompts. 
dit pris les Cabanes des 
Ours. Gris ; il les voit priſes.en Animal rai- 
ſonnable » qui-ne veut point ſe ſacriflier pour 
hater une e certaine. Cependant © hy F 
Reine des Dromadaires ſouffroit de cette ſa- 
igyes la preſſoit vivement. 
Elle eraignoit qu'il ne Petit! detruite avant 


\ 


- 
| .comble. Tout ce qui excite une paffion do- 


minante a un ſucces rapids. Le Roi des Lions 
rappella le Lion trap lent & envoys à la 


place le Lion, qui avoit pris cette Ile fi'rs 


gretèe par les Leopards, Ce fut lui; 
donna l — ax Ts Gris, Cet Wa 5 
fut tres ſenſible aux Leopards: Ils n'aimoient 
pas de revoir leur Vainqueur; donner la 10l A 
leur Roi; et quel Vainqueur? Une Bite qui 
friſoit ſa criniere , qui la parfumoit,; qui pi 
rouetoit ſur chaque patte; et cette Bis avoĩt 
pi les vaincre 3 z eux qui pour la plapart 


croyoient. „qu'un Animal, vraiment Animal, 


devoit Ctre Epais & mauſſade; qui regardoietit | 
comme la marque d'un ee male un pol 
degoutant et mal arrange. 

Tandis que ce gentil Lion's e dans 
ins Cabanes des Ours Crit, un autre Lion noa 
moins aimable, plus jeune, vaillant, tour» 
di, alla combattre le Roi des Tigres. -H 
avoit reſolu de le déchirer, de le dévorer ; 
il en avoit regu l'ordre. II joignit les Lion: 


qu'il commandoit, à P Armèe des Dromadairery _ 


ainſi unis ils ſe preſenterent de bonne grace. 
Le Roi des Tigres peu effray 2 nombre, 
de moitis au deſſus de celui Ry io et; eut 
bient6t {Epars ſes Ennemis. Les iDromadairet 
ayoient naturellement de Phorreur pour le 
cri, du Tigre; ils S enfuirent, & ils 2 s 
rent les Lions dans leur fuite, d autant plu- 
tot qu ils n'ayoient pas hien poſs leurs pattess 
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pour courir * vite a PEnnemi, et qu "ls ne 
Sattendoient pas à. la terreur panique des 
Dromadaires. Le Roi des Tigres les pourſui- 
vit, fit priſoniers les principaux d'entre eux , 
Sttrangla tant qu'il pit! des autres. Ceux qui 
lui Echaperent tacherent de ſe joindre aux 
Lions, qui occupoient les Cabanes des Ours 
Gris; ils les trouverent aux priſes avec eux , et 
fort embarraſſes d'un accident qu'ils auroient 
A prevoir. Les Lions diſoient, que dans 
_ inſtant que le Roi des Zeopards avoit appris 
la victoire des Tigres, il avoit ordonne a ſes 
Ours Gris de rompre la Convention. La ſur- 
priſe qu' ils faiſoient paroitre de cette infide- 
lité , Etoit plus ſingulié que Pinfidelits, dont 
ils ſe plaignoient. Ils avoient tant "accuſe le 
Roi des Leopards de mauvaile foi, de perfi- 
die, que fi ces accuſations avoient &tE ſince- 
res, rien ne devoit les étonner. Les Leo- 
pardsy, de leur cdte , ſoutenoient , que les 
Lions avoient manque 1 s premiers à leur pa- 
role; leur reprochoient des violences qu' ils 
auroient di prevoir , a ec Videe qu'ils avoient 
toujours paru avoir de leur caraQtere. Ces | 


Bees manquoient enco! e plus ſouvent de me 


moire que de Raiſon. Les circonſtances , dans 
cette conteſtation , Etoient cependant contre 
les Ours Gris, comme dans le fonds de la 
diſpute ſur la Nouvelle Forct entre les Leopards 
et les Lions, elles étoient contre ces derniers. 
. . quoique le doute ſoit ordinairement 
a. Cone 


0 141 9 1 
contre ceux, qui ont le plus d'intert-! ary 
donner lieu, les circonſtances, chez les BA. 
tes, ne pouvoient faire aſſeoir un ang; 
certabi. 


Le Roi des Leopard. et — Pn His — 


 commencerent ſur n ouveaux fraix les Eerits, 
les reproches. Tous. deux vouloient avoir 
raiſon alors, comme dans leur-premiere que» 
4d et comme le Roi des Tigres et le Roi 
de Blancs dans leur diſcuſſion. Mais 
ils $'E 4 a donne tous trop peu de peine 
- pour Payoir. On ne ſe perſuadoit point, qu ils 
le delira aſſent ſincèrement; on auroit dit plu- 
tot qu ils n'en faiſoient quelque ſemblant, 
que pour employer leur Papier et eee 
leurs Singen. 

Le Singe que je traduis „ fe bene ici 4 is 
folie des Beres , dont il parle. Rien n'etoit en 
effet ſi ſingulier, dit-il, comme, de voir les 
 Liopards et les Lions quitter leur objet prin- 


cCipal, pour ne S occuper que d'un objet ẽtran- 


ger. Cette iegerets etoit aſſes pardonnable 
aux Lions. DYailleurs ils n'aimoient pas à ce 


battre fur ls Fleuve. Ils avoient toujours ſi 


fort mepriſe les avantages, qu' ils pouvoient 
remporter de ce coté, que ſouvent ils se 
toient trouves ſans Radeaux. Un Lion- Singe, 
et Miniſtre d'Etat, avoit &t& a ce ſujet accuſe. 
d'une negligence , qui n'ttoit en effet que 
Pimpofſibilite de vaincre Pantipathie de ſa 
Nation ; zi en avoit AE: 3 Coke 

a= 


nsrale leur devenoit prejudiciable 3 elles ſe 
hatoient de chercher une victime pour Pexpier, 


Mais les Leopar qui préfèroiern par 
golit et par raiſon Felapire du Fleuve à tout, 


qui gemiſſoient encore de n avoir pas profits 


de Pinaction des Lions; pouvoient-ils ne pas 


ſailir le moment, qui leur redevenoit favora | 


ble? Au lieu de cela, ils ne penſoient qu'a 


celebrer la gloire du Roi des Tigres, a lui 


faire accepter leurs Fers-luiſans; une folle joye 
les enyvroit. Lorſqu apres avoir battu les 
Lions, le Roi des Tigres eut du deſayantage 

contre les ee lorſqu' il les vainquit 


de nouveau, les Leopards ne s occupoient 
que de lui. Attentifs à des combats, à des vi- 
cCtoires, que Pimprudence des Lions devoit 


utiles qu'agreables , 


leur rendre encore plu 
de leurs defirs, de 


ils faiſoient Punique bu 


ee qui wen devoit Etre que Paccefloire.. Cet- 
te attention à un ſpectacle, qui ne les intereſ- 


foit qu'autant 5 qu'ils — ſcu en profiter 


| avoit fuccede aux animofitès Aux quoreliess 
. les avoient auparavant agites. . 


Le Leopard Singe après avoir été difargeid 


. par Cabale, remis en E par neceflite , 
'  Tavoit rien oublis pour 


xer les Leopards a 


leurs veritables- interets. Le ſuceès * ſes ef- 
forts ne rẽpondoit pas à ſes bonnes inten- 
tions: II leur faifoit en vain remarquer, que | 
255 on rayoient et _ eux- que de irès pe- 
| tits 


une prodigieuſe quantitE de Radeaux. IIS 


For] 


tits avantages » depuis qu M ent abs 0 


me rendus les principaux Acteurs de la guers 


re contre les Tigres; quiils employoient tous 


leurs Vers- luiſans pour cette nouvelle entre 


priſe; et qu'en conſsquence, ils abandon- 


noient le ſoin de defendre leurs Cabanes dans 
la Nouvelle Fort. Tout &toit inutile. Tan- 


tot les Radeaux des Liopardr etoient Koignés 3 


de ceux des Lions, par un vent, qui devoit 
les en approcher. Tantôt leur vue s affoibliſ- 


ſoit, „ et ils ne voioient pas [Ennemi y" quoi- 


qu à deux pas d'eux. Une fois ils refolurent - 


” de ſe vanger des Caſtors, de-3*emparer d' une 


Ele, qui leur appartenoit. Ils ſe ſelicitoient 
deja de cette Conquete. Mais ayant appris, 
que les Caftors y avoient regu quelques Lions» 
ils allèrent ſe mettre dans Peſprit, que la ſeule 


| preference de datte deyoit leur faire honneur; 


ils ren voulurent plus, des qwils ne pou- 


voient en etre poſſeſſeurs avant leurs Ennemis. 


| Ts ravoient point encore yange la priſe de 


lack Itle cherie , lorſqu enfin ils firent un ef- 


fort pour laver leur honte. Is aſſemblerert 


ordonnerent au Liopard , qui les commandoit 5 


dase detruire les Lions; Allez, lui dirent - ils, 


et ne revenex, que lor ſque vous aurea pris aus 
Lions, juſqu& leur dernier arpem de Terre. Oe 


| Liopard avoit une confuſion dans la tte 4. qui 
empeèchoit, que les ſons y parvinſſent nette-: 


| ment. — * 2 
| Vous 
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2 vonlolent, 5 _ rit un Arpent de Terre awe 
Lions. I! part, e réſolu d'obeir a quelque 
prix que ce fut. Il apperęoit un Pre , ou paiſ- 
foient quelques Lions eſtropiés; il leur caſſe 
les jambes qui leur reſtoient , - meſure tran- 
_ quilement le Pre, le trouve preciſement d'un 
Arpent, s en empare, et revient e 
annoncer ſa victoire. On ne lui fit pas Pac-/ 
cueil qu'il attendoit. Les Leopards furieu _ || | 
d'une pareille beviie , furent ſur le point de 
lui faire ſubir le ſort du Leopard , qui avoit 
 laifſe prendre Plsle Rouge. Mais le cas etoit 
bien different. Gagner un Pré, ou per dre une 
Isle, navoit pas plus de reſſemblance que la 
poltronerie au courage. Accuſer de trahiſon 
le Leopard. à la tete derangee ».  &toit d'une 
conſ$quence trop dangereuſe. La crainte de 
courir un pareil riſque auroit fait, qu aueun 
autre Leopard ne ſe ſeroit hazards de com- 
mander les Radeaux; et puis, toujours la 
meme marche ennuie. II etoit d'ailleurs bien 
plus permis, pour b'intérèt perſonnel de cha- 
que Bete, de manquer de tete, que de man- 
quer de cur. Les Liopards efirent donc plu- 
tor fait de remonter à la vraie ſource de Per- 
reur fatale. Ils declarerent leur Confrere in- 
ſenſt et abſous. Il vaut toujours mieux ſuppo- 
ſer un defaut qu'on peut pardonner, que de 
chercher à decouvrir un crime qu'il faudroĩit 
punir „et dont la ſeule recherche , fi elle n'eſt 2 


| * -eſt elle · meme une punition — | 
| Les 
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Les Leo pards et les Lions Mavoient rien ops 
Pie pour faire decider en leur faveur les 
Chevaux , & les Chameaus ,. pour les engager 
dans une alliance. Ils avoient fait , chacun 
de leur cots, les derniers efforts pour y par- 
venir. Mais les  Chameaux wavoient point 
envie de prendre parti. IIs pretoient a uſure 
leurs Vers - luiſans aux deux Nations; c'etoit 
la leur vrai interet ; : ill toit difficile de leur 
faire prendre le Change; Finſtinct raiſonnoit 
trop juſte chez eux. Les demarches qu on 
faiſoit aupres des Chevaux flatojent trop 9 
caractère ſuperbe 3 ils ne voulpient les fair Ire 
ceſſer; en ſe declarant, que le plus tard qu ils 
rroient. Ils ruoient avec les uns, avec 
es autres, jettoient. des regards fiers à droite 
et à gauche; et quelque offre qu'on leur fit, 
e ee tout. Les Liopards, e na 
cependant, que les liens du Sang qui les alt 
ſoient aux Liont ne les determibaſſent enfin 
by” leur Roi ne ſe reſſouviat, ve les pa 
e ſe trouvoient embarraſſes dans cette guerre 
ju en conſequence d'un ſacrifice qui ils avoient 
it pour lui. Mais ils avoient autant plus. 
de tort avoir cette crainte, qu'ils n'i no- 
roient pas, que les beaux ſentimens, avoient.. 
peu de pouvoir far le coeur des Belas „ em 
trainses par les ſeules paſſions, & toujours. | 
decidees par la plus forte. 5 7 
'Un autre Animal tres redoutable auroit pd a 
avoir "ae grande influence ſur. cette, kc. 


"Lab 


Ia Reine des Dromadaires » le Roi des Tigr 

fe flatoit a chaque 1 qu'il tomberoit 2 
elle; mais it n'oſoit pas temoigner cet eſpoir. 
Le Rhinoceros diffcroit des autres B?res » dans 
fa fagon de penſer ſur le Sage, encore plus 
qw'elles ne differoient entre elles; cela ſuffi- 
foit 2 a celles- ci pour Pavoir | en horreur » pour 
tenir à infarnie une alliance avec lui. Le Roi 
des Tigres, n'etoit certainement point eſelave 
chun tl. prejuge > quoiqu/il oft le braver. 
On ne peut & otter entierement un joug, que 
| rer ceux ont on ne {auroit ſe paller, 
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ſoit, etoit bien falt pour reveiller le Sage. Son nom 
toit pris en temoignage par les Animaux de 
chaque Parti- Limpoſſibilit de ſe convaincre 
| leroit pas leur faiſoit appeller de tout à lai, 
i nous wy „ Fegrioient-ils z il connoit h 
ice de no 

52 Forer, difoient les Leopards ; ; il fait la vc 


mmanellernine 7 pe etre Pidee qu'il ne SvVeil- 


rits de nozre feponſe, „ N les Lions ; ii 
on 91 Roi des Tigres, ug 


yoit la violence, Poppreff 
diſoitle Roi des Ours Blaucs; il a entendy ma 
denſe ;"tepretioit celui des Tigres. Les Ours 
Gris ont rompu la 2 non » c'eſt les 
Lions, qui Font violee. | Qu il nous juge, qu 1 

2 5 » rEpetoient - ils tous enſembſe. Un 


Tapier; Ad tomba tout No au milieu deux, 
inter- 


Ettoit le er Habbit particulier as 


. --Cependari le bruit , 4 nt la Forte retentiſ- | 


laintes ſur Particle de la Na. 


s 
7 ces clameurs: un n Singe Fen last; 2 
il 5 , 7: 9 2 


& : * 9 
* 


n Loup aiot 5 que bon revolt vols; © 


Pour ce pretendu vol par lui fut appells 
_ © Devant le Singe; il fut plaidey | 
; Non oint par Avocats, mais par chaque Partie. 
Tybemit navoit point trayaills, 
De memoire de Singe un fait plus embroyille.” 
Le Magſſtrat flioit en ſon Lit de Juſtice. - 
Apres qu'on efit bien conteſts » . 
Kepüiqug eri tee: IS UG 
Le Juge inſtruit de leur Malis . 


* dit: Je vous connois de . was 


amis * © 
Et tous dete vous palrez rabennde: 4.54. 


Car toi, Loup tu te plains quoiq cr on ne val . 


rien pris, 


Et toi, Renard » as pris ci = Pon te demande. - 


" Petonnement „ la 3 os Bites fb 


extreme 3 a cette lecture; les Gueules $ouvri= 


rent, les Muſeaux s allongèrent. Pour les re- 


mettre un peu, le Singe prit la parole: Vous 
vez, fleur dit-il, que nos Frères ont été au- 


1 trefois juges par cet Arret; 5 nous nous reſſem- 


vy blons tous, et nous n avons ainſi pas change 


rd ſon Voiſin, Paſſes: mauvaiſe ries 


» de. caractère; 5 ainſ1 le Sage n'a pas dt prFo-.. 


D noncer une nouvelle Sentence. II gen eſt 


n tenu a celle quꝰ avoit miſe dans notre bouche, 


” 
un 
* 


8 vun Philoſpbe, 5 qui ncus connoiſſoit bien, 
D Quant à Famende „dont il eſt ici queſtion 
» chacun de nous la payera » ſans doute » par 
v une Paix, digne de cette Guerre, du Gemie » 
» de la Sageſſe, avec laquelle elle eſt, conduite ,; 
et de PEquite'de ſes motifs. « En finiſſant 


ces mots, le Singe 
LIBRA! nas ib 
Les Animaux, q avoient du, Bon Sens , ) 
| trouverent le Commentaire auſſi raiſonnable 5 
que PArree juſte, Le grand nombre des Bete: 
ne pouvant s en prendre au Sage, s en prirent 
au Singe. Mais leur colere fut un peu calmee , 
: x7 elles virent qu'il avoit eu Phonntets 
Nr epargner ces deux. dernier Vers de la 
le, qui les Jugeou 

La Raiſon dit, —\_ à travers, 
| On, de N manquer » condamnant les 
8 Tervers. 1 
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a tomber le Papier et ſe 


W 
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CEEF 


A  Hommes. 
_ Chamean, Hollandois. 

Cheval, Eſpagnol. 
Chevaux 5  Portugais, 
Chien, -- | Suiſſe. 
Caſtor, Genois. 
Cerfs, Dains, &c. Americains. 
Cabanne, Habitation, Fort Ec. 
Dromadaires, Autrichiens. 

Elephant, Ruſſien. 
1 *. Foret, Europe. 
2*, Foret,  Ameriques 


Grand Fleuve, La Mer. # 
Iſle gris de lin, 14 Ceſſion "i aux 3 
prairie de 1 100. glois par les Frangois 


as, 4 la paix dq Utrech. 
Ile rouge, Ile Minorque. 
Ile des caſtors, Ia Corſe. 
Interpreétes des loix, Le Parlement. 
Lion, | Francois. 
Lion ſage, M. le Mar. ZEftres. 


Lion etourdi, M. de Soubiſe. 
Lion parfumant 


ſa criniere, 


* de Richelieu. 


Lionne Sor e, Ts Margitfe de 4 


Leopard, 
Leopard fuy 


Loups, 
Loups jaunes, 
Manie de vieil 
mas, 


Ours blancs, | 


Ours gris, 
Prairie, 

" Renards, 
Grand renard , 
Radeaux , 
Rhinoceros, 
Sage, 

. da eur 5 
Scelerat en; + 
Singe, 3 
R 
| Yers Vine, 


3 
5 Mini B Auteur, Ge. 


1 


tt | 
dove les fol ; jp Biagi. ä 


Habitans 4 Nond. 


Polonois. 


Allemands. 
Saxons. 
Hanovriens. 
Province. 
Italiens. 
Le Pape. 


Vaiſſeaux. 


Eixrand Turo. 
La Divinité. 


. anſeniſte. 


Pruſſie 


es, Diferentes Religions, | 


+ ” 


Oy aue. . 
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